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Votre  Commiffîon  cl’Iaflrudioîi  publique  fera 
bientôt  en  état  de  vous  préfecter  Fenfemble  du  tra- 
vail important  dont  vous  l’avez  chaigée.  Elle  a cru 
dès  aujourd'hui  devoir  préfenter  à la  Nation  êc  à 
vous  un  garant  de  les  principes , Sc  payer  un  jufte 
tribut  à l’impatience  publique , en  remettant  fous  vos 
yeux  l’ouvrage  d’un  homme  illuftre  j qui  fut  notr« 
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collègue  , Sc  que  le  tombeau  met  à couvert  des  traits 
de  l’envie  âc  peut-être  de  la  calomnie,  fi  toutefois  la 
rage  des  fatellltes  de  la  tyrannie  favoit  refpeèler 
même  les  droits  du  tombeau.  Avec  la  mémoire  de  ses 
vertus  , Michel  Lepelleiier  a légué  à la  patrie  un  plan 
d’éducation  publique  , que  le  génie  de  l’humanité 
femble  avoir  tracé.  Ce  grand  objet  occupoit  encore 
fes  penfées,  lorfque  le  crime  plongea  dans  fon  flanc 
le  fer  facrilége.  Celui  qui  difoit  : « Je  meurs  content , 
» ma  mort  fervira  la  liberté  » . pou  voit  fe  réjouir 
-aufli  de  lui  avoir  rendu  d’autres  fervices  moins  dou- 
loureux pour  la  patrie  ; il  ne  quittoit  point  la  terre , 
fans  avoir  préparé  le  bonheur  des  hommes  par  un 
ouvrage  digne  de  fa  vie  êc  de  fa  mort.  Citoyens , 
vous  allez  entendre  Lepelletier  diflertant  fur  l’édu- 
cation nationale  ; vous  allez  le  revoir  dans  la  plus 
noble  partie  de  lui-même.  En  l’écoutant , vous  Sen- 
tirez plus  douîoureufement  la  grandeur  de  la  perte 
que  vous  avez  faite , & l’Univers  aura  uns  preuve  de 
plus  que  les  implacables  ennemis  des  rois,  (que  la 
tyrannie  peint  fi  farouches  & fi  fanguinaires  ) ne  font 
que  Les  plus  tendres  amis  de  l’humanité. 

ÉDUCATION  NATIONALE. 

La  Coavention  nationale  doit  trois  monumens  à 
rhhtoire  ; la  conflilution  , le  code  des  lois  civiles , 
l’éducation  publioiie. 

Je  mets  à-peii-pvcs  fur  la  même  l’gne  , l’importance 
comme  la  ditficulté  de  chacun  de  ces  grands  ouvrages. 

Piiiflions-nous  leur  donner  la  oerfedion  dont  ils 
font  fufceptibles  ! car  la  glou'e  des  conquêtes  Sc  des 
viéloires  efl  quelquefois  paiTagère;  mais  les  belles  infli- 
tutions  demeurent  &:  elles  immort*lifent  les  nations. 


L’inffriîdion  publique  a déjà  éié  Tobjet  d’une  dif^ 
curfiGii  intérelfante  ; la  manière  dont  ce  fujet  a été 
tra'té  5 honore  FAliemblée  Sc  promet  beaucoup  à la 
Fra  ice. 

j’avoue  pouitant  que  ce  qui  a etc  dit  iufqu’ici, 
ne  remplitpas  i’idJe  que  je  me  luis  fermée  d’un  plan 
complet  d’éducation.  J’ai  ofé  concevoir  une  pkisvafle 
penfée;  ôc  conlldérant  à quel  point  i’efpèce  humaine 
efl  dégradée  par  le  vice  de  notre  ancien  hydême  fo- 
cial  5 je  me  fuis  convaincu  de  la  néceiïité  d’opérer 
une  entière  régénération  , oc  , ft  je  peux  m’exprimer 
ainf]  J de  créer  un  nouveau  peuple. 

Former  des  hommes . propager  les  connoiffances 
humaines  ; telles  font  les  deux  parties  du  problème  que 
nous  avons  à réfoudre. 

La  première, coniiitue  l’éducation,  la  seconde,  î’inf- 
trudion. 

Celle  ci,  quoiqii’olferte  à tous,  devient,  par  la  na- 
ture même  des  chofes  , la  propriété  excluhve  d’un 
petit  nombre  de  membres  de  lalbciétc,  à raifon  de 
la  différence  des  profcHiGns  oc  destalens  ; 

Celle-là  doit  être  commune  à tous  êc  iiniverfelle- 
ment  bienfaifante. 

Quant  à l’une,  le  comité  s’en  efl  occupé,  & il 
vous  a prélcnté  des  vues  utiles. 

Pour  l’autre,  il  l’a  entièrement  négligée. 

En  un  mot,  Ton  pian  d’inflruélion  publique  me  pa- 
roît  fort  falisfaifact  ; mais  il  n’a  point  traité  l’édu- 
cation. 

Tout  le  fyfiême  du  comité  porte  fur  cette  bafe , 
rétablifTement  de  quatre  degrés  d’enfeignement  ; fa- 
voir,  les  écoles  primaires,  les  écoles  fecondaires , les 
infhtuts  , les  lycées. 

Je  trouve  dans  ces  trois  derniers  cours  un  plan 
qui  me  paroît  Fagement  conçu  pour  la  confervation, 
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!a  propagation  & ïe  perfeéllonnement  des  connoif- 
fances  humaines.  Ces  trois  degrcs  fuccefiifs  ouvrent 
à rinflriîdion  une  fource  féconde  Se  habilement  mé- 
nagée, & i’y  vois  des  moyens  tout- à-la-fois  conve- 
nables & efficaces  pour  féconder  les  talens  des  ci  • 
toyens  qui  fe  livreront  à la  culture  des  lettres,  des 
fciences  Ôc  des  beau^-arts. 

Mais  avant  ces  degrés  fupérieiirs,  qui  ne  peuvent 
devenir  utiles  qu’à  un  petit  nombre  d’hommes  , je 
cherche  une  iniiiuclion  générale  pour  tous  , Conve- 
nable aux  befoins  de  tous , qui  e(l  la  dette  de  la  Ré- 
publique envers  tous  ; en  un  mot  , une  éducation 
vraiment  oc  iiniverfellenient  nationale  i & j’avoue  que 
Je  premier  degré  que  le  comité  vous  propofe  , fous  le 
nom  ^d’écoles  primaires,  me  femble  bien  éloigné  de 
préfenter  tous  ces  avantages. 

D abord  J je  remarque  avec  peine  quejufqu’à  hx  ans 
l’enfant  échappe  à la  vigilance  du  légiUateur , de  que 
cette  portion  importante  de  la  vie  rede  abandonnée 
aux  préjugés  fubfiRans  & à la  merci  des  vieilles 
erreurs. 

A fix  ans  , la  loi  commence  à exercer  fon  influence  : 
mais  cette  influence  n’efî  qiic  pariielle  , momentanée; 
de  par  la  nature  même  des  chofes,  elle  ne  peut  agir 
que  fur  le  moindre  nombre  de^  individus  qui  compo* 
iént  la  Nahon. 

Suivant  le  projet,  il  doit  être  établi  environ  vingt 
à vingt- cinq  mille  écoles  primaires,  c’eil-à  dire  , à-peu- 
près  une  école  par  lieue  quarree. 

Ici  commence  à fe  faire  fentir  une  preiuière  inéga- 
lité ; caries  enfans  domiciliés  dans  la  ville,  bourg, 
village,  où  fera  (iluée  l’école  primaire  , feront  bien 
plus  à portée  des  leçons  , en  profiteront  de  bien  plus 
i ou  vent , de  bien  plus  coniiamment  : ceux  au  con- 
traire , qui  habitent  les  campagnes  & les  hameaux , ne 


pourront  pas  les  f*réquenter  aulTi  habituellement,  à ra- 
fon  des 'difficultés  locales,  des  faifons  & d’une  foule 
d'autres  circondances. 

Cet  inconvénient  nhîura  pas  lieu  seulement  à l’égard 
de  quelques  maifons  éparfes  et  féparées  : un  très- 
grand  nombre  de  communes  et  de  paroiffies  vont 
réprouver. 

Il  ne  faut  qu’un  calcul  bien  simple  pour  s^en  con- 
vaincre. ^ 

Il  existe  dans  la  République  quarante-quatre  mille 
municipalités  : on  propose  l’établiffiement  de  vingt  à 
vingt-cinq  mille  écoles  primaires  ; il  e(l  clair  que  la 
proportion  majeure  fera  à-peu-près  de  deux  paroiffies 
par  écoles.  Or,  perfonne  ne  peut  douter  que  la  pa- 
roiffie  où  l’école  fera  placée,  aura  de  grands  avan- 
tages fur  la  continuité,  la  commodité  de  l’inllrucLioa 
6c  pour  la  durée  des  leçons. 

Une  bien  plus  grande  inégaiité  va  s’établir  encore 
à raifon  des  diverfes  facultés  des  parens  : et  ici^  les 
perfonnes  aifées,  c’eü-à-dire,  le  plus  petit  nom&e  ^ 
ont  tD.ut  l’avantage. 

Quiconque  peut  se  paffier  du  travail  de  fon  envani 
pour  le  noiîiir,  a la  facilité  de  le  tenir  aux  écoles  tous 
les  jours  , et  pluiieurs  heures  chaque  jour. 

Mais  quant  à fa  claffie  indigente,  cormnent  fera- 
t-elle?  Cet  enfant  pauvre,  vous  lui  oilrez  bien  linf- 
trudion;  mais  avant  il  lui  Faut  du  pain.  Son  pere  la- 
borieux s’en  prive  d’un  morceau  pour  le  lui  donner  ; 
mais  il  Faut  que  l’enfant  gagne  l’autre.  Son  temps  effi 
enchaîné  au  travail  , car  au  travail  eO:  enchainée  fa 
fubfillance.  Après  avoir  pai'Ié  aux  champs  une  jour- 
née pénible,  voulez-vous  que,  pour  repos,  il  s’en 
aille  à l’école  éloignée  peut-être  d’une  demi- lieue  de 
fon  domicile  ? Vainement  vous  établiriez  une  loi  coer- 
citive coatie  le  père  ; celui  ci  ne  faiiroit  fe  paffier 
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journeÜen'ient  du  travail  d’un  enfant  qui,  à S , 9 <5: 
îO  an^,  quelque  chofe.  Un  petit  nombre 

d’heures  par  semaine , voilà  tout  ce  qu’il  peut  sacri- 
fier. Ainfi  rétabliirernent  des  écoles,  telles  qu’on  les 
propofe,  ne  lera,  à proprement  parler,  bien  profita- 
ble qu’au  petit  nombre  de  citoyens , indépendans 
dans  leur  exdlence,  hors  de  l’aiteinte  du  befoin  : là  ils 
pourront  faire  cueillir  abondamment  par  leurs  enfans 
les  fruits  de  rinflrüdion  ; là  il  n’y  aura' encore  qu’à 
glaner  pour  l’indigent. 

Cette  inégale  répartition  du  bienfait  des  écoles  pri- 
maires efl  le  moindre  des  inconvéniens  qui  me  frap- 
pent dans  leur  organifation.  J’en  trouve  un  bien  plus 
grand  dans  le  fyfiéme  d’éducation  qu’elles  préfentenl. 

Je  me  plains  qu’un  des  objets  les  plus  ciientiels  de 
l’éducation  cft  omis  : le  perfeéhonncmenl  de  l’être 
phyhque.  Js  fais  qu’on  propofe  quelques  exercices 
de  gymnaOique  : cela  eft  bon  ; mais  cela  ne  fiifht  pas. 

genre  de  vie  continu,  une  nourriture  faine  8c 
coft^enable  à rcnfance,  des  travaux  graduels  êc  mo- 
dérés, des  épreuves  fiicccilives  mais  continuelle- 
ment répétées,  voilà  les  feuls  moyens  de  créer  les 
habitudes  ; voilà  les  moyens  erlicaces  de  donner  au 
corps  tout  h dév^eloppement  Se  toutes  les  facultés 
dont  il  eh  fufceptible. 

Quant  à l’eue  moral,  quelques  infiruétions  utiles, 
quelques  momens  d’étude  , td  efi  le  cercle  éiroit 
dans  lequel  eil  renferme  le  plan  propofe.  C’efi  rem- 
ploi d’un  petit  nombre  d’heures  ; mais  tout  le  refie 
de  la  journée  efi  abandonnée  au  hafaicl  des  circonf- 
tances,  êc  l’enFant,  loiTque  rinfianr  de  la  leçon  efi 
pafie,  (e  trouve  bientôt  rendu,  foit  à la  mclleile 
du  luxe , foit  à l’orgueil  de  la  vanité , foit  à la  grof- 
fièreté  de  l'indigence  , foit  à rindifcipline  de  l’oifiveté. 
'Vidime  raalheiireufe  des  vices,  des  erreurs,  de  fin- 
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forlune , de  Tir  curie  de  to:it  ce  qui  l’entoure,  il  fera 
un  peu  moins  ignorant  que  par  le  pafTé,  les  écoles 
un  peu  plus  noinbreiifes,  les  maîtres  un  peu  meilleurs 
qu’aujourd’hui  ; mais  aurons -nous  vraiment  forme 
des  hommes,  des  citoyens,  dés  républicains  ; en  un 
mot,  la  Nation  fera-t-elle  régénérée  ? 

Tous  les  inconvéniens  que  je  viens  de  développer 
font  inlolublesj  tant  que  nous  ne  prendrons  pas  ur^e 
grande  détermination  pour  la  profpérité  de  la  Ré- 
publique. 

Ofons  faire  une  loi  qui  applaniffe  tous  les  obfîa- 
cles,  qui  rende  faciles  les  plans  les  plus  parfaits  d’é- 
ducation, qui  appelle  Sc  réaffe  toutes  k-s  belles  inf- 
tiiutions  ; une  loi  qui  fera  faite  avant  dix  ans,  (î  nous 
nous  privons  de  l’honneur  de  l’avoir  portée  ; une  loi 
toute  en  faveur  du  pauvre  , puifqu’eile  reporte  fur 
lui  le  fuperfiu  de  l’opulence  , que  le  riche  lui-miême 
doit  approuver  s’il  refiéchit , qu’il  doit  aimer  s’il  eft 
fenfible.  Cette  loi  confifte  à fonder  une  éducation 
vraiment  nationale,  vraiment  républicaine,  egalement 
êc  efficacement  comimune  à tous,  la  feule  capable  de 
régénérer  reTpece  huniaine  , Toit  pour  les  dons  phy- 
fiques  , foit  pour  le  caradère  moral;  en  un  mot^ 
cette  loi  cfi:  rétabliiTemerit  de  rinllitiition  publique. 

Confacrons-en  le  falutaire  principe  ; mais  fâchons  y 
apporter  les  modifications  que  l’état  aéluel  des  efprits 
ôc  l’intérêt  indufiriel  de  la  République  peuvent  ren- 
dre iiéceiTaires. 

Je  demande  que  vous  décrétiez  que , depuis  l’âge  de 
cinq  ans  jufqu’à  douze  pour  les  garçons,  ôc  jufqu’à 
onze  pour  les  filles  , tous  les  en  Fans  fans  diflindion 
& fans  exception  feront  élevés  en  comm/un,  aux 
dépens  de  la  République;  dz  que  tous  , fous  la  fainte 
loi  de  l’égalité , recevront  mêmes  vêtemens , même 
nourriture  , mteme  inflruction  , mêmes  foins. 
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Par  le  mode , suivant  lequel  je  vous  propoferaf 
de  répart’r  la  charge  de  ces  étabÜHemens , prefqiie 
tout  portera  fur  le  riche  ; la  taxe  fera  prerqu’infenfi- 
ble  pour  le  pauvre.  Ainfi  vous  atteindrez  les  avan- 
tages de  Fimpôt  progreiTif  que  vous  dehrez  d’établir; 
ainfi,  fans  convuîfion  & fans  iniuîlice,  vous  effacerez 
les  énormes  difparités  de  fortune  dont  rexiflence  eft 
une  cal-imité  publique. 

Je  développe  en  peu  de  mots  les  avantages , les 
détails  Scies  moyens  d’exécution  du  plan  que  je  vous 
foumets. 

Tous  les  enfans  recevront  le  bienfait  de  l’inflitii- 
tion  publique  durant  le  cours  de  fept  années  , depuis 
cinq  jufqif'à  douze  ans. 

Cette  portion  de  la  vie  efl  vraiment  décifive  pour 
la  formation  de  l’être  phyfiqiie  & moral  de  l’homme. 

11  faut  la  dévouer  toute  entière  à une  furvçÜlance 
de  tous  les  jours , de  tous  les  momens. 

Jufqii’à  cinq  ans  on  ne  peut  qu’abandonner  l’en^ 
Fance  aux  foins  des  mères  ; c’eff  le  vœu  , c’ell  le  be- 
foin  de  la  nature  : trop  de  détails  , des  attentions  trop 
minutieufes  font  néceiTaires  à cet  âge  ; tout  cela  ap- 
partient à la  maternité. 

Cependant  je  penfe  que  la  loi  peut  exercer  qiiei- 
qu’influence  fur  ces  premiers  inflans  de  l’exiflence 
humaine.  Mais  voici  dans  quelles  bornes  je  crois  qu’il 
faut  renfermer  fon  aélion. 

Donner  aux  mères,  encouragemens,  fecoiirs  , inf- 
truétions  ; les  intéreffer  efficacement  à alailer  leurs 
enfans  ; les  éclairer,  par  un  moyen  facile  , fur  les 
erreurs  ôc  négligences  nuifibles,  fur  les  foins  Sc  les 
attentions  falutaires;  rendre  pour  elles  la  naiffance 
ôc  la  conférvaiion  de  leurs  enfans  , non  plus  une  charge 
pénible  , mais  au  contraire  une  fource  d’alfance  Ôc 
Tobjei  d’une  efpérance  progréffive  : c’effi-là  tout  ce 


9 

que  nous  pouvons  faire  utilement  en  faveur  des  cinq 
prenJèî  es  années  de  ia  vie  : tel  efl,  Tobjet  de  quelques- 
uns  des  articles  de  la  loi  que  jepiopofe.  Les  mesures 
indiquées  lont  fort  (impies  ; mais  je  fuis  convaincu 
que  leur  effet  certain  fera  de  diminuer  d’un  quart 
pour  la  République  la  déperdition  annuelle  des  en- 
fans  oui  périffent  vidinies  de  la  misère , des  préjugés 
ou  de  l’incurie. 

A cinq  ans  , la  patrie  recevra  donc  l’enfant  des 
mains  de  ia  naiiue  ; à douze  ans,  elle  le  rendra  à la 
fociété. 

Cette  époque  , d’après  les  convenances  particu- 
lières ôc  l’exiilence  politique  de  la  France  , m’a  paru 
la  plus  convenable  pour  le  terme  de  l’inftitutlon  pu- 
blique. 

A dix  ans , ce  feroit  trop  tôt,  l’ouvrage  efl;  à peine 
ébauché. 

A douze , le  pli  efl  donné  ôc  l’impreflion  des  ha- 
bitudes efl  grave  d’une  manière  durable, 

A dix  ans  , rendre  les  enfans  àdes  parens  pauvres, 
ce  feroit  fouvent  leur  rendre  encore  une  charge;  le 
bienfait  de  la  nation  feroit  incomplet. 

A douze  ans , les  enfans  peuvent  gagner  leur  fub- 
fiftance  ; iis  apporteront  une  nouvelle  reffource  dans 
leur  famille. 

Douze  ans  efl  l’âge  d’apprendre  les  divers  métiers, 
c’efl  celui  où  le  corps  déjà  robufle  peut  commencer 
à fe  plier  aux  travaux  de  l’agriculture.  C’efl  encore 
l’âge  où  l’efprit  déjà  formé  peut , avec  fruit , com- 
mencer l’étude  des  belles-lettres , des  fciences,  ou  des 
arts  agréables. 

La  fociété  a divers  emplois  : une  multitude  de  pro- 
feiTions  appellent  les  citoyens. 

A douze  ans  le  moment  efl  venu  de  commencer 
îe  noviciat  de  chacune  d’elles  ; plutôt,  l’apprentilTage 
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feroît  prématuré  ; plus  tard,  il  ne  refleroit  pas  alTez 
de  cette  foupîeiïe  , de  cette  flexibilité  , qui  font  les 
dons  heureux  de  l’enfance. 

Jüfqu’à  douze  ans  i’édacarion  commune  efl;  bonne, 
parce  que  jufque-là  il  s’agit  de  former,  non  des  labou- 
reurs , non  des  artifans,  non  des  favans , mais  des 
hommes  pour  toutes  les  profclTions. 

Jufqu’à  douze  ans réducation  commune  efl  bonne, 
parce  qu’il  s’agit  de  donner  aux  enfans  les  qualités 
phyfiques  & morales  , les  habitudes  5c  les  cormoif- 
fances  qui  , pour  tous,  ont  une  commune  utilité. 

Lorfque  l’âge  des  profeAiions  el!  arrivé, l’éducation- 
commune  doit  cefler,  parce  que,  pour  chacune  , l’inf- 
tiüdion  doit  être  différente  ; réunir  dans  une  même 
école  l’appren tillage  de  toutes  , eif  impoiTiole. 

Prolonger  l’inhitution  publique  jurqu’à  la  fin  de 
hadolefcence  e(l  un  beau  longe  : quelquefois  nous 
Favcns  rêvé  délicîeufènient  avec  Platon  ; quelquefois 
nous  l’avons  lu  avec  enthoufiafmc  , rcalifé  dans  les 
fâlles  de  Lacédémone  : quelquefois  nous  en  avons 
retrouvé  rinfipide  caricature  dans  nos  collèges  ; mais 
Platon  ne  faifoit  que  des  philofopbes , Lycurgue  ne 
faifoit  que  des  foidats  , nos  profeifeurs  ne  faifoient  que 
des  écoliers  ; la  République  françaife  , dont  la  fp’en- 
deur  confiée  dans  le  commerce  Sc  l’agriculture  , a 
befoin  de  faire  des  hommes  de  tous  les  états  : alors 
ce  n’eft  plus  dans  les  écoles  qu’il  faut  les  renfermer  , 
c’efl  dans  les  divers  atteiiers,  c’eft  fur  la  furFace  des  cam- 
pagnes qu’il  faut  les  répandre  ; toute  autre  idée  eit  une 
chimère-  qui,  fous  l’apparence  trompeufe  de  la  per- 
feêtion , paralyferoit  des  bras  néceflaires,  anéantiroit 
rindiifirie , amaigriroit  le  corps  focial , oc  bientôt  en 
opéreroit  la  diiroliition. 

Je  propofe  que,  pour  les  filles,  le  terme  de  riniti- 
tiition  publique  foit  fixé  à onze  ans  ; leur  dévelop- 


pement  efl  plus  précoce  , & d’aillenrs  elles  peuvent 
commencer  piiuôt  TapprentiiTage  des  métiers  aux- 
quels elles  font  propres,  parce  que  ces  métiers  exigent 
moins  de  force. 

Dans  un  moment  ie  parlerai  de  l’éducation  fup- 
plémentaire  , offerte  à tous  les  jeunes  citoyens  fans 
exception.  Je  parlerai  aullî  des  cours  d’études  aux- 
quels un  petit  nombre  pourra  fe  trouver  porté  par 
fon  goût  , fes  facultés  ou  fon  talent. 

Mais  tout  cela  e(î  pour  l’adolefcence  ; nul  n’y  fera 
admis  avant  douze  ans  ; tout  cela  eil  la  fuite  de  l’inf 
titiition  piibfque  : il  faut  d’abord  pour  tous,  eue  le 
cours  entier  de  rinRiîution  ait  été  parcouru. 

Je  reviens  maintenant  au  mode  d en  organifer  les 
établiiïemens. 

Dans  les  villes  pour  chaque  fedion  : pour  chaque 
canton  dans  les  campagnes,  d’ordinaire  une  feule 
maifon  d’iiiLlitution  pourra  furhie.  Il  en  fera  établi 
plufeursli  la  population  l’exige  ; chaque  établiiTemciit 
contiendra  quatre  à fix  cents  élèves. 

Je  propofe  cette  divifon , parce  qu’elle  concilie 
deux  avantages  : d’un  côté  elle  diminue  les  frais  qui 
font  moindres  dans  une  feule  grande  maifon  que  dans 
pluiieurs  maifons  féparées  ; &i  cependant  elle  ne  met 
pas  une  trop  grande  dihance  entre  les  enfans  & leurs 
familles  ; le  plus  grand  éloignement  fera  au  plus  de 
deux  ou  trois  lieues  : alnh , les  parens  pourront  fou- 
vent  ôc  facilement  revoir  le  dépôt  qu’ils  auront  conné 
à la  patrie  , Sc  i’auflérité  de  rinfiituticn  républicaine 
ne  coûtera  pas  un  regret  à la  nature. 

Ici  s’élève  une  queftion  bien  importante, 

L’inftitution  publique  des  enfsns  fera-t-elle  d’obli- 
gation pour  les  parens,  ou  les  parens  auront-ils  feu- 
lement la  faculté  de  profiter  de  ce  bienfait  national  ? 

D’après  les  piincires,  tous  doivent  y être  obligés. 
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Pour  l’intérêt  public  , tous  doivent  y,  être  obligés. 

Dans  peu  d’années  tous  doivent  y être  obligés. 

Mais  dans  le  /noment  aftuel^  ü vous  fembiera  peut- 
être  convenable  d’accoutumer  infenfiblement  les 
prits  à îa  pureté  des  maximes  de  notre  nouvelle 
conffitution.  Je^ne  vous  le  puopofe  qu’à  regret;  je 
Ibumets  à votre  fageffe  une  modification  que  mon 
defir  intime  eft  que  vous  ne  jugiez  pas  néceflifire. 
Elle  conûFfe  à décréter  que  d’ici  à quatre  ans  l’inili- 
tiition  publique  ne  fera  que  facultative  pour  les  pa- 
réos. Mais  ce  délai  expiré , iorfque  nous  aurons  ac- 
quis 5 fi  je  peux  m’exprimer  ainfi  , la  force  & la  matii- 
îiîé  républicaines  , je  demande  que  quiconque  refufera 
fes  enfans  à rinfiitution  commune , foit  privé  de 
Fexercice  des  droits  de  citoyen  pendant  tout  le  temps 
qiFil  fe  fera  foufirait  à remplir  ce  devoir  civique  , et 
qu’il  paie,  en  outre,  double  contribution  dans  la  taxe 
des  enfans,  dont  je  vous  parlerai,  dans  la  fuite. 

n vous  fera  facile  de  placer  ces  établiflêmens  dans 
les  édifices'  appartenans  à la  nation  , maifons  reli- 
gieofes,  habitations  d’émigrés,  Ôc  autres  propriétés 
publiques. 

Je  voudroîs  encore  qu’à  défaut  de  cette  reffource  , 
les  vieilles  citadelles  de  la  féodalité  s’ouvrifient  pour 
ceîte  intéreifante  deftinatiori.  De  toutes  parts  on  mur- 
mure «Sc  on  réclame  contre  l’exifience  de  ces  châteaux 
Sc  de  ces  tours  , monumens  odieux  d’opprelfion.  Au 
lieu  de  les  détruire  employons  utilement  leur  mafle 
antique. 

Dans  un  canton  compofé  communément  de  fix  à 
liiiît  paroiffes  , la  nation  pourra  choifir  entre  plufieiirs, 
tout  en  dédommageant  le  propriétaire  ; elle  fe  pro- 
curera encore  à peu  de  frais  un  local  étendu  ; elle 
fera  fortir  des  mains  de  fimples  citoyens  ^ des  palais 
qui  cfienfent  l’æil  févère  de  l’égalité  ; âc  ce  dernier 
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facrifîce  fervira,  malgré  lui  peut-être,  le  trille  Chaîe- 
lain , actuellement  oppreffé  de  fa  coliofale  demeure, 
depuis  que  rafFranchilfement  des  campagnes  a tari  la 
fource  de  fon  opulence. 

D’après  les  calculs  que  j’ai  faits,  il  m’a  femblé  qu’nn 
maître  pour  cinquante  enfans  fiiffiroit. 

D’abord  on  pourroit  croire  que  c’elt  une  trop  Fort® 
charge  pour  une  feule  perforine  ; mais  j’ai  imaginé 
qu’il  feroit  Facile  de  claflèr  les  enfans  de  telle  manière 
que  les  plus  âges,  ceux  de  dix  ôc  de  onze  ans,  par 
exemple  , pulîènt  foulager  le  maître  dans  fes  fonc- 
tions , furveiller  les  plus  jeunes  , aider  pour  les  rc’- 
pccitions. 

Je  trouve  beaucoup  d’avmntagcs  à établir  dans  la 
petite  troupe  enfantine  ces  efpèces  de  grades  ; ik 
feront  propres  à faciliter  l’exécution  de  tous  les  dé- 
tails , <&  à y maintenir  une  exacte  difcipline. 

Chaque  maître  aura  fous  lui  un  égal  nombre  d’eo- 
fans  de  différens  âges,  il  fera  indépeiâdant  des  autres 
maîtres , comme  auiîi  fon  autorité  fe  bornera  aux  en- 
^fans  qui  lui  feront  confies.  ïl  ne  fera  refponfsbie  qu’aux 
admiiiiflrations  publiques  , Sc  à rétabiiflement  fpéciai 
de  furveillance  , dont  je  vais  parler  dans  un  moment. 

Je  ne  fais  qu’indiquer  rapidement,  je  ne  développe 
point  le  mode  de  créer  & dorganifer  les  établÜîè- 
rnens;  la  nomination,  la  diflribution  des  indituteurs 
& infliuitrices  ^ l’ordre  intérieur  de  la  maifon  , tous 
ces  détails  feront  l’objet  des  réglemens  particuliers. 

Je  me  hâte  d’aborder  une  portion  plus  intéreilânte 
de  mon  travail,  je  veux  dire  le  fyflème  de  Féduoa- 
tion  qui  fera  fuivi  dans  le  cours  de  finditution  publique. 

Ici  j’écarte  toute  théorie  abdraite;  m’abandonne 
les  recherches  favantes  fur  la  nature  de  l’homme,  fur 
la  perFtéhbilité  morale  Sc  phydque  dont  il  ed  fuf- 
ceptible  , fur  l’origine  & les  caufes  de  fes  affedions, 
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de  fss  paiïions  , de  Tes  vertus  j de  Tes  vices.  Que  des 
obrervaieurs , que  des  mitaphyficiens  méditent  ces 
grandes  qualiions;  j’avoue  que  je  D’aime  que  les  idées 
iimples  & claires.  Je  cherche  une  bonne  méthode 
bien  u Tu  elle  ^ de  bons  moyens  bien  familiers,  de 
bons  réfiikais  bien  évidens  ; qii’ici  rien  ne  foit  ingé- 
nieux, mais  que  tout  foit  utile.  J’ai  toujours  penfé 
GLi’en  politique,  en  légination  , en  économie  fociale  , 
des  conceptions  trop  fines,  trop  déliées  , fl  je  peux 
m’exprimer  ainil , trop  nsi  faites  , font  d’un  médiocre 
ufage.  il  faut  opérer  des  eliets  généraux  , il  faut  pro- 
duire en  malle  , ôz  ü je  parviens  à réedifer  i’ex’flence 
d’une  fonime  bien  (eniible  d'avantages  pour  lafociété 
toute  entière  , Sc  pour  les  individus  en  particulier, 
je  croirai  avoir  bien  fervi  rhuraanité  ôc  mon  pays. 

N’oublions  pas  quel  e(ï  l’objet  de  cette  première 
Cvliication  commune  à tous  égale  pour  tous. 

Nous  voulons  donner  aux  enfans  les  aptitudes  pliy- 
fiques  «.S:  morales  , qu'il  importe  à tous  de  retrouver 
dans  le  cours  de  la  vie,  quelle  que  foit  ia  pofition  par- 
îaculicre  de  chacun.  Nous  ne  les  formons  pas  pour 
telle  ou  telle  deflination  déterminée,  il  Faut  les  douer 
des  avaniages  dont  Futilité efl  communes  Fhomme  de 
tous  les  états  ; en  un  mot , nous  préparons , pour 
aîrdi  parler  , une  matière  première  , que  nous  ten- 
dons à rendre  efTentieilement  bonne  ^ dont  nous  éla- 
borons les  éiémens  de  telle  forte  qu’en  fortant  de 
nos  mains,  elle  poiiTe  recevoir  la  modincation  fpé- 
ciale  des  diverfes  profelFions  dont  fe  compofe  la 
république. 

Tel  efl:  le  problème  que  nous  avons  à réfoudre. 
Voici  de  quelle  manière  je  penfe  que  nous  pouvons 
y procéder  utilement. 

Nos  premiers  foins  f:  porteront  hir  la  poriion  pby- 
fique  de  l’éducation. 


Foriner  un  bon  tempérament  aux  enfans  , aug- 
menter leurs  forces  , favoriier  leur  croiilance  , déve- 
lopper en  eux  v'gfcîeur  , adrciTe  , agilité  , les  endurcir 
contre  la  fatigue  , les  intempéries  des  faifons  , la  pri- 
vatir^n  momentanée  des  premiers  befoins  de  la  vie  : 
Voilà  le  but  auquel  nous  devons  tendre  ; telles  font 
les  habitudes  hcureufcs  eus  nous  devons  créer  en 
eux;  tels  font  les  avantages  phyfiques  qui,  pour  tous 
en  général , font  un  bien  précieux. 

Les  moyens  pour  remplir  cet  objet  feront  faciles 
dans  le  fyfîême  de  l’inflitution  publique.  Ce  qui  feroit 
impraticable  pour  des  enfans  envoyés  à l’école  deux 
heures  par  jour  , (quelquefois  deux  heures  feulement 
par  femaine  , ôc  tout  le  relie  du  temps  hors  de  la 
dépendance  d’une  commune  difeipiine  , fe  réalife  ici 
fans  effort. 

Continuellement  fous  l’oeil  Sc  dans  la  main  d’une 
adive  furveillance  , chaque  heure  fera  marquée  pour 
le  fommeil , le  repas , le  travaiC  l’exercice  , le  délaf- 
fement  ; tout  le  régime  de  vie  fera  invariablem.ent 
réglé  ; les  épreuves  graduelles  & fucceffîves  feront 
déterminées  ; les  genres  de  travaux  du  corps  feront 
défignés  5 les  exercices  de  gymnaffique  feront  indi- 
qués ; un  réglement  faluiaire  6c  uniforme  preferira 
tous  ces  détails,  8c  une  exécution  con liante  de  facile 
en  affurera  les  bons  effets. 

Je  defire  que  pour  les  befoins  ordinaires  de  la  vie  , 
les  enfans  prives  de  toute  efpèce  de  fuperfiüité,  foient 
reilreints  à l’abfolu  néceffaire. 

Ils  feront  couchés  durement , leur  nourriture  fera 
faine,  mais  frugale;  leur  vêtement  commode,  mais 
groffier. 

Il  importe  que  pour  tous,  l’habitude  de  l’enfance 
foit  telle  5 qu’aucun  n’ait  à fouffrir  du  pailage  de  i’inf- 
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titution  aux  divers  états  de  la  fociété.  L’enfant  qui 
rentrera  dans  le  fein  d’une  famille  pauvre , retrouvera 
toujours  ce  qu’il  quitte  ; * aura  été  accoutumé  à 
vivre  de  peu  , il  n’aura  pas  nangé  d’exillence  : quant 
à l’enfant  du  riche  , d'autres  habitudes  plus  douces 
l’attendent,  mais  celles-là  fe  contradent  facilement. 
Et  pour  le  riche  lui-même  , il  peut  exifter  dans  la  vie 
telles  circonflances  où  il  bénira  l’âpre  autiérité  ôc  la 
falutaire  rudeife  de  l’éducation  de  fes  premiers  ans. 

Après  la  force  ôc  la  fanté,  il  eh  un  bien  que  l’inf- 
titution  publique  doit  à tous  , parce  que  pour  tous 
il  efl  d’un  avantage  ineflimable  , je  veux  dire  l’accou- 
tumance au  travail. 

Je  ne  parle  point  ici  de  telle  ou  telle  induhrie 
particulière;  mais  j’entends  en  général  ce  courage  pour 
entreprendre  une  tâche  pénible,  cette  adion  en  l’exé- 
cutant , cette  confiance  à la  fuivre  , cette  perfévé- 
rance  jurqu  à ce  qu’elle  foit  achevée , qui  caradérife 
i’homme  laborieux. 

Formez  de  tels  hommes,  8c  la  république  compofée 
bientôt  de  ces  robufies  élémens  , verra  doubler  dans 
fon  fein  les  produits  de  l’agriculture  de  de  findiifirie. 

Formez  de  tels  hommes , Ôc  vous  verrez  diipa- 
roître  prelque  tousies  crimes. 

Formez  de  tels  hommes,  ôc  l’afped  hideux  de  la 
misère  n’affligera  plus  vos  regards. 

Créez  dans  vos  jeunes  élèves  ce  goût,  ce  befoin, 
cette  habitude  de  travail,  leur  exifience  efl:  afîurée , 
ils  ne  dépendent  plus  que  d’eux-mêmes. 

j’ai  regardé  cette  partie  de  l’éducation  comme  une 
des  plus  importantes. 

Dans  l’emploi  de  la  journée  tout  le  refie  fera  ac- 
ceflbire  , le  travail  des  mains  fera  la  principale  occu- 
pation. 
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Un  petit  nombre  d’heuies  en  fera  difti ait  ; tous  ky 
refibrts  qui  meuvent  les  hoinjues  feront  d'rigés  pour 
£d:ver  l’ardeiir  de  notre  laborieule  jeuneffe. 

Les  pères  de  famille , les  élèves,  les  aiaities,  tous 
par  la  loi  que  je  vous  propofe , ferout  intéreflés  à 
produire  dans  les  atteliers  des  enfa  *s  k rnaUe  la  plus 
confidirable  de  travail  qu’il  fera  poUible , tous  y feront, 
excdéspar  leur  propre  avantage. 

Les  uns,  parce  qu’ils  y irouveiont  la  diminution  de 
la  charge  commune  ; les  autres,  parce  ce  qu’ils  y ver- 
ront relpérance  d’ctre  honorés  Sc  rccompenfés  : les 
enfans  enfin,  parce  que  le  travail  fera  pour  eux  la 
fource  de  quelques  douceurs  toujours  proportionnées 
à la  tâche  qu’ifs  auroiit  remplie. 

Il  ed  une  foule  d’emplois  laborieux  dont  les  enfans 
font  fufceptibles. 

Je  propofe  que  tous  foient  exercés  à travailler  à 
terre  ; c’ed  la  première  , c’ed  la^plus  néceffaire , cbd: 
la  plus  générale  occupation  de  l’homme  , par  - tout 
d’ailleurs  elle  offre  du  pain. 

Ou- peut  encore  leur  faire  ramaffer  8c  répandre  les 
matériaux  fur  les  routes;  les  localités  , les  faifons, 
les  manufaélures  voifines  de  la  maifon  d’inftitutioo 
offriront  desreilources  particulières. Enfin  un  parti  plus 
général  ne  feroit  peut-être  pas  impraticable. 

Jevoudrois  qu’on  établisît  dans  les  maifons  même 
d’infidution  divers  genres  de  travaux  auxquels  tous 
les  enfans  font  propres , 8c  qui , diflîibués  Sc  répar- 
tis dans  tous  c»'s  établiffemens , groffiroient  fenfi- 
blement  pour  la  République  la  maffe  annuelle  des  pro- 
düff’ons  manufadurées. 

J’appelle  fur  cette  vue  importante  d’économie 
politique  , l’attention  & le  génie  des  citoyens  intelli- 
gens  dans  les  arts.  J’offre  un  programme  à remplir 
fur  cet  objet,  Sc  je  demande  que  la  Nation  promette 

Plan  £ éducation  nationale  ^par  Lepelleticr,  B 


une  honorable  recompenfe  pour  tous  ceux'lquî  indi- 
queront un  genre  d’induflrie  facile  qui  fôit  propre 
à remplir  la  dehination  que  je  vous  propofe. 

Régler  fa  vie  , fe  plier  au  joug  d’une  exade  difci- 
pline,  font  encore  deux  habitudes  importantes  au 
bonheur  de  l’être  fociah  Elles  ne  peuvent  fe  prendre 
oue  dans  Venfànce  ; acqiiifes  à cet  âge  j elles  devien- 
nent une  fécondé  nature. 

On  calculeroit  difficilement  à quel  point  une  vie 
réglée  Sc  bien  ordonnée  multiplie  rexifleaçç , mora- 
life  les  adions  de  l'homme , fuit  entrer  dans  fa  con- 
duite tout  ce  qui  eü  bien,  Sc  la  remplit  tellement  d’ades 
utiles  , qu’il  n’y  rede  plus  de  place , fi  je  puis  parler 
ainfi  , pour  tout  ce  qui  efl;  vice  ou  défordre. 

Je  n’sttache  pas  un  moindre  prix  è l’habitude  d’une 
^uftère  difcipline.  Souvenons-nous  nue  nous  élevons 
hommes  dedinés  à jouir  de  L liberté,  Sc  qu’il 
n’ex/ft^  pas  de  liberté  fans  obéilTance  aux  lois.  Ployés 
tous  k'S  jours  Sc  à tous  les  indans  fous  le  joug  d’une 
jècrle  5 les  élèves  de  la  patrie  fe  trouveront 

tout  form.és  à la  fainte  dépend:ance  des  lois  Sc  des 
autorités  légitimes.  Voyez  ce  jeune  foldat  avant  go’il 
ne  s’engage , Sc  retrouvez-le  après  qu’il  a fervi  quel- 
que temp'i^  ; plus  le  même  homme  : ce 

chanrremenL  ed  pourtant  l’ouvrage  de  quelques  mois 
de  difcipline  militaire.  Combien  ce  moyen  ne  fera- 
t-il  pas  plus  efficace  , étant  dirigé  fur  les  organes  fou- 
pies  & flexibles  de  l’enfance,  modifié  avec  philofo- 
phie  à mis  en  œuvre  avec  habileté  Sc  intelligence. 

^ Sans  l’édiicalion  coirimune  et  nationale,  il  ed  éga- 
lement impoffible  de  créer  les  deux  habitudes  impor- 
tantes que  je  viens  de  développer.  Deux  heures  d’école 
ébaiicheroient  à peine  l’ouvrage  ; l’indépendance  du 
rede  du  jour  en  edaceroit  jufqu  a la  trace. 

Sans  l’éducation  nationale,  il  vous  faut  auffi  œ- 
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noncer  à former  ce  que  fappelle  les  moeurs  de  l’enfant, 
qui  bientôt , par  ce  plan  , vont  devenir  ies  moeurs 
nationales;  Sc  par-là  je  veux  dire  la  fccialyilué  ; son 
caractère,  un  îani^age  qui  ne  foit  point  g'ofiier , l’at- 
titude ô:  le  port  d’un  homme  libre  , enhn  des  manières 
franches  , également  ddlantes  de  îa  poftciie  & de  la 
rufticité.  Entre  citoyens  égaux  d’une  même  Répu- 
blique, il  faut  que  ces  divers  avantages  de  réducation 
foient  répartis  à tous  : car  on  a be  u dire,  ces  nuances, 
lorfqu’eiles  exigent  - créent  d’incalculables  différences 
Sc  établiffent  de  trop  réelles  inégalités  entre  les 
hommes. 

Je  ne  fa’s  fi  je  m’abufe  , maès  il  me  fembîe  que 
toutes  les  habitudes  Sont  j’ai  préfenté  jufqu’ici  i’énu- 
mération , font  une  fource  féconde  d’avantages  pour 
ies  enfans  Sc  pour  l’Ftat;  ce  font  les  vrais  fondemens 
d’une  filuiaire  éducation;  fans  elles  il  n’exille  pas  d’é- 
ducation, Si  dans  fenfance  , nous  ne  les  donnons 
point  à tous  les  citoyens,  la  Nation  ne  peut  pas 
être  profondément  régénérée. 

De  toutes  ces  habitudes,  il  n’en  eff  pas  une  feule 
dont  j’entrevoie  la  fource  dans  le  fyftême  du  comité.- 

Créer  des  habitudes  eff  un  objet  entièrement  étran- 
ger à Ton  pian  : il  offre  à tous  d’utiles  leçons  ; mais 
pour  former  des  hommes , des  inftruclîODS  ne  fuffifent 
pas. 

j’aborde  maintenant  l’enfeignement  , cette  partie 
de  l’éducation  , la  feule  que  le  comité  ait  traitée,  ÔC 
ici  je  marcherai  d’accord  avec  lui. 

Quelles  sont  les  notions,  quelles  font  lesconnoif- 
fances  que  nous  devons  à nos  élèves?  Toujours  celles 
qui  leur  font  néceifaires  pour  l’état  de  citoyen,  <5:  dont 
Futilité  efi  commune'  à toutes  les  Drofefilons. 

J’adopte  entièrement,  pciir.rinfhtution  publique  , 
la  nomenclature  que  le  comiié  vous  a préfentée  pour 
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le  c©nrs  des  écoles  primaires , apprendre  à lire , écrire , 
compter,  înefurer,  recevoir  des  principes  de  morale  , 
une  connoiffance  fommaire  de  la  Confîitution,  des 
notions  d’économie  clomellique  Sc  rurale  , dévelop- 
per le  don  de  la  mémoire  en  y grai^ant  les  plus  beaux: 
récits  de  i’hifloire  des  Peuples  libres  Sc  de  la  Révolu- 
tion françaife  ; voilà  leméceiraire  pour  chaque  citoyen; 
voilà  rinRruélîon  qui  efi:  due  à tous. 

Je  me  contenterai  d’ohrerver  que,  fans  multiplier 
davantage  ces  objets  d’étude,  je  dtfire  que  l’enfëigne- 
ment  en  foit  un  peu  plus  étendu  Sc  plus  approfondi 
que  dans  le  plan  du  comité  , "je  voudrois  reporter 
quelque  chofe  de  rinnruction  deüinée  parle  comité, 
pour  les  écoles  fecondaiies  , darfs  mon  cours  d’inffi- 
tution  publique. 

Le  comité  dans  les  écoles  primaires  n’avoit  préparé 
cette  fubflance  morale , pour  l’enfance,  que  jufqu’à 
l’âge  de  dix  ans.  Je  prolonge  jufqu’à  douze  l’inftitu- 
tlon  publique  , Sc  ces  deux  années  comportent  une 
nourriture  plus  fclide  Sc  plus  abondante. 

Jufqu’ici  j’ai  dé^’eloppé  le  fyftêmc  de  diverfes  ha- 
bitudes dont  la  réunion  forme  le  complément  d’un 
bon  cours  cFeducation;  Sc  cependant  je  n’ai  pas  en- 
core prononcé  le  nom  de  cette  habitude  morale  qui 
exerce  une  fi  fouveraine  influence  fur  toute  la  vie  de 
rhomme  ; je  veux  dire  , la  religion  : fur  cette  matière 
délicate,  il  cil:  plus  aifé  d’exprimer  ce  qui  e fl  mieux 
que  ce  qui  efl  pofTible. 

C’eft  d’après  le  principe  que  l’enfance  eR  dcflinée 
à rexevoir  i’imprefiion  falutaire  de  l’habitude  , que 
je  voudrois  qu’à  ceî  âge  , il  ne  foit  peint’  parlé  de 
religion,  précifément  parce  que  je^  n’aime  point  dans 
rhomme  ce  ou’d  a toujours  eu  jufqu’à  prefent  , une 
religion  d’habitude. 

Je  regartle  ce  choix  important  comme  devant  être 
Tade  le  plus  réfléchi  de  la  laifon. 
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Je  defîreroisqiie,  pendant  le  cours  entier  de  Tinditu- 
tion  publique,  Teniant  ne  reçut  que  les  indiudionSi 
de  la  morale  univerlelle  , êc  non  les  enleignemens/ 
d’aucune  croyanoe  particulière.. 

Je  delîrerois  que  ce  ne  frit  qu’à  douze  ans,  lors- 
qu’il fera  rentré  dans  la  fociété  , qu’il  adoptât  im 
cuite  avec  réflexion.  îl  me  femble  qu’il  ne  devroit 
ehoifîr  que  lorfqu’il  pourroit  juger. 

Cependant,  d’après  la  dirpofition  aéluelle  des  efprits, 
fur- tout  dans  les  campagnes,  peut-être  pourriez-vous 
craindre  de  porter  le  mécontentement  de  le  icandaîe 
même  au  milieu  de  familles  (impies  innocentes, 
fi  les  parens  vovoient  leurs  enfans  féparés  jufqu’à 
douze  ans  dès  pratiques  extérieures  de  tout  culte  re- 
ligieux. Je  foumets  ceüe  difficulté  de  CTConltances  à 
la  fageffe  de  vos  réflexions  ; mais  j’înîiiîe,  dans  tous 
les  cas  , pour  que  cette  partie  d’enfeignement  n’entre 
point  dans  le  cours  de  réducation  nationale  , ne 
foit  point  confiée  aux  infiituteurs  nationaux  , ôc  qu’il 
fdit  feulement  permis  , ( fi  vous  jugez  cette  condef- 
cendance  nécelTaire)  de  conduire  à certains  jours 
Sc  à certaines  heures  les  enfans  au  temple  le  plus 
voifin  , pour  y apprendre  ôc  y pratiquer  la  religior^ 
à laquelle  ils  auront  été  voués  par  leurs  Familles. 

Telles  font  les  bornes  dans  lefquelles  fe  renferme 
le  plan  de  l’in  fri  tiulon  publique. 

Je  peux  le  réfumer  en  dçiix  mots. 

Donner  à tous  les  habitudes  phyfiques  Sc  les  ha- 
bitudes morales,  les  i^riidions  Sc  les  connoilfances 
qui  ^ étant  acquifes  efeus  reofance  , influent  fur  tom, 
le  refle  de  la  vie  , qu’il  importe  à tous  d’acquérir,  qui 
ont  une  commune  utilité  pour  tous,  à quelque  pro- 
fefiion  qu’ils  fe  deflinent  j ôc  qui  doivent  produire  une 
malle  fenfible  d’avantages  pour  la  fociété  , lorfqu’elle 
en  aura  également  pourvu  tous  les  membres  qui  font 
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deflinés  à îa  compofer.  Au  furplus , ce  plan  tracé  à 
la  hâîe  a befoin  fan.N  doute  d’ctre  perfedlonné.  De 
meilleurs  efpribs  J des  philofophes  plus  profonds  pour- 
jont  fuppléer  à ce  qu’il  a de  défedliieiix  Le  temps  & 
î’expérier’ce  l’enrichiront.  Mais  i’obferve  que  ce  qu’il 
a d’utile,  que  Ton  principal  avantage,  c’eli  cette  ruf- 
ceptdqilît  > de  recevoir  un  perfeclicnnement  graduel 
ât  progrtniF;  c’efi,  un  cadre  dans  lequel  ioiita  vue 
utile,  toute  inflitution  biei  faitiice  à l’enfance  peut 
fe  placer  d’elle-même. 

Jamafs , dans’çs  écoles  primaires  , nous  ne  trouve- 
rons qu’une  inH-iTidion  imparfade.  Leur  vice  radical , 
c’elf  de  ne  s’emparer  que  de  quelques  heures  Sc  de 
livrer  à l’abandon  toutes  les  autres.  On  concevra  en 
vain  des  théories  Ingénieufes  ; en  vain  , pour,  former, 
pour  inflruire  fenfance,  ctablua-t  on  des  méthodes 
parfaites  : tout  cela,  avec  des  écoles  primaires,  man- 
quera toujours  par  l’excciuion  ; avec  un  tel  moyen 
ilefl  impoiiibl'e  de  produire  aiure  choie  que  des  effets, 
ou  nuis,  ou  partielsj-ou  profitables  àun  très-petit  nom* 
bre  d’individus. 

Dans  rirffjfnticn  publique  au  contraire,  îa  totalité 
def  'e^c'ffence  de  l’enfant  nous  appartient  ; la  matière, 
fi  je  peux  iTi’exprimer  ainfi,  ne  fort  jamais  du  moule; 
aucun  ebiet  extérieru'  ne  vient  déformer  la  modifi- 
cation que  vous  lui  donnez.  Preferivez , l’exéciU’ori 
eft  certaine  ; imaginez  une  bonne  méthode,  à l’inf- 
tant  elle  eff  fuivie:  créez  une  concertion  utile,  elle 
le  pratique  oompléiement , continuement , Sc  fans 
eftbns. 

j’ai  adopté  un  moyen  que  je  crois  très-efficace  , 
pour  donner  à nos  établiOemens  d’inffitution  publi- 
que la  p^rFeefion  dont  ils  font  fufceptîbles. 

'■  C’eff  de  pubher  des  programmes. 

Dans  mon  projet  de  décret  je  vous  en  préfente 
Lapperçu, 
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II  m’a  femblé  facile  de  divifer  les  dilférers  ëlémens 
dont  l’enfemble  complète  notre  cours  d’udncation. 
Les  uns  concernent  la  b'*:mation  de  l’être  phyfique; 
les  autres  ont  rapport  à la  formation  de  l'être  ii  orul. 

Sur  chacun  de  cesprogra<um.es , les  citoyens  feront 
invités  à travailler  &:  à concourir. 

Ouvrez  vos  tréfors  pour  récompenfer  fur  chaque 
partie  les  mieilleurs  ouvrages;  &:  cette  munihcence 
même  enrichira  la  Répubfque. 

Je  poulferai  encore  plus  loin  cette  idée , 6:  j’ofe 
attefler  que  la  fociété  <Sc  rhumar.ité  pourroient  re- 
cueillir d’importa/'s  avantages  de  rétabüffem.ent  per- 
manen  prix  annuels  propofés  à quieoncue  aura 
conçu  une  penfée  utile  fur  rédiicstion,  ôc  ajouté  un 
bon  article  au  code  de  Tenfahce. 

Jufqu’ici  je  n’ai  confidéié  le  fuiet  que  je  traite  , 
que  fous  de  rapport  de  Téducation  : mamtenant  je 
vais  vous  le  préfenîer  fous  un  autre  afped  bien  im- 
portant , celui  de  l’éccnon^ie  politique. 

Diminuer  les  .nécetTités  de  l’indigence,  diminuer  le 
fuperfiu  de  la  richefie , c’eft  un  but  auquel  doivent 
tendre  toutes  nos  inlLitutions  ; m.ais  il  faut  que  la 
jüflice  commie  la  prudence  règlent  notre  marche.  Cn 
ne  peut  s’avancer  que  pas  à pas  ; toïît  moyen  con- 
vulfif  efl  fnadmiffihle  , la  propriété  eli  facrée  , S:  ce 
droit  a reçu  de  votre  premier  décret  une  nouvelle 
& authentique  garantie. 

La  mefiire  la  plus  douce  comme  la  plus  efficace 
de  rapprocher  i’imimenfe  diftarice  des  fortunes  , âc  de 
corriger  la  bizarre  difparité  que  le  hafard  de  la  pro- 
priété jette  entre  les  citoyens,  le  trouve  dans  le  mode 
de  répartir  les  charges  publiques.  Soulager  celui  qui 
a peu,  que  le  poids  pQite^p.rlncipalement  fur  le  ric^e; 
voiîà  toute  la  théorie,  & j’eii  trouve* une  bien  lieu- 
reufe  & bien  facile  application, dans  la  nouvelle  charge 
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qui  va  réfulter  de  rétabllflement  de  rinffitution  pu- 
blique. 

En  deux  mots,  Fenfant  du  pauvre  fera  élevé  aux 
dépens  du  riche  ^ tous  contribuant  pour  tant  dans 
une  ju-fle  pioponion  , de  manière  à ne  pas  laliTer  à 
rindigentiiiême  rhumiliation  de  recevoir  un  bienfait. 

Un  calcul  fimple  va  écablir  ce  réfultac  jufqü’à  l’é- 
vidence. 

Je  propof- que  , dans  chaque  canton,  la  dépenfe  de 
la  maifon  cl  infinution  publique  , nourriture  , habille- 
ment , entretie>;i  des  enfans , foit  payée  par  tous  les 
citoyens  du  canton  au  prorata  de  fa  contribution 
direde.  Pour  rendre  la  proportion  plus  fenfi'jle  , je 
prends  Fex  mple  de  trol.>  choyens. 

Je  ruppofe  Fun  avant  tout  iude  les  facultés  requifes 
autrefnis  pour  être  citoyen  adif,  c’efl' à-dire  , payant 
la  valeur  de  trois  journées  de  travail , que  j’évalue 
trois  livres. 

Je  fuppofe  à Fautre  un  revenu  de  mille  livres  , qui 
lui  produit  deux  cents  livres  d’impofition. 

Enfin  je  donne  à l’autre  cenH  mille  livres  de  rente, 
pour  lefquelks  il  paie  une  contribution  de  vingt 
mille  livres. 

Maintenant  j’évalue  par  apperçu  la  taxe  pour  Fé- 
ducation  commune  des  enfans  à une  moitié  en  fus 
de  la  contribution  direde. 

Quelle  fera  la  portion  contributoire  de  ces  trois 
citoyens  ? 

L’homme  aux  trois  journées  de  travail  paiera  pour 
la  taxe  des  enfans  une  livre  dix  fous. 

Le  citoyen  qui  a mille  livres  de  revenu  , y contri- 
buera pour  cent  hvres. 

Et  celui  qui  efl  riche  de  cent  mille  livres  de  rente , 
mettra  pour  fa  part  dans  la  taxe  dix  mille  livres. 

Comme  vous  voyez  ^ c’ed  un  dépôt  commun  qi^ 
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fe  forme  de  la  réunion  de  plufieurs  miles  inégales  : 

’ le  pauvre  met  très-peu,  le  riche  met  beaucoup; 
mais  lorfque  le  dépôt  eü  formé  , il  fe  partage  enfiute 
également  entre  tous  ; chacnn  en  retire  même  avan- 
tage , réducation  de  fes  enfans. 

L’homme  aux  trois  journées  de  travail , moyen- 
nant fa  furtaxe  de  trente  fous , fe  verra  affranchi  du 
poids  d’une  famille  fouvent  nombreufe;  tous  Tes  enfans 
feront  nourris  aux  dépens  de  l’état  ; avec  ce  foible 
facrihee  de  trente  fous  , il  pourra  avoir  jufqu’à  lept 
enfans  à la  fois,  élevés  aux  frais  de  la  république. 

J’ai  cité  l’homme  aux  trois  journées  , & cependant 
ce  citoyen  étoit  dans  la  clafîè  ci-devant  privilégiée, 
il  étoit  doué  de  l’adivité  : quelle  Foule  innombrable 
ne  profitera  p^s,  d’une  manière  encore  plus  fenfible^de 
la  bienfâifancc  de  cette  loi;  pruifque  toute  la  claife 
des  citoyens  ci  - devant  inaélifs  , au  moyen  d’une 
taxe  moindre  que  trente  fous,  jouira  du  même  avan- 
tage. 

Il  efi  de  toute  évidence  que  , depuis  la  clalTe  des 
citoyens  ci-devant  inadifs  , en  remontant  jufqu/au 
propriétaire  de  mille  livres  de  rente,  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  l’intervalle  a intérêt  à la  loi. 

Même  pour  le  propriétaire  de  mille  livres  de  rente, 
elleeft  utile;  car  il  n’e H;  aucun  citoyen  qui,  jouifîant 
de  ce  revenu  , ne  s’abonne  volontiers  à cent  livres 
par  an  pour  la  dépenft  de  l’éducation  de  tous  fes  en- 
fans.  Ainfi  tout  le  poids  de  la  furcharge  portera  uni- 
quement fur  ceux 'qui  pofTèdent  plus  de  mille  livres 
de  lente. 

Ainfi,  puis  des  dix-neuf  vingtièmes  de  la  France 
eff  intérefîl:  à la  loi  ; car  certainement  jl  n’y  a pas 
plus  d’un  vingtième  des  citoyens  dont  le  revenu  ex- 
cède cent  piftoles. 

Dans  toute  cette  paUie  noinbreufe  de  la  Nation  ^ 
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Je  ne  vois  de  léfés  que  les  célibataires  ou  les  perfonnes 
mariées  & fans  eiÆrns;  car  ils  mettent  comme  les 
autres  à la  niailè  commune,  & iis  retirent  zéro.  Mais 
|.e«»io'üte  que  leurs  plaintes  vous  touchent;  ceux- ciont 
moins  de  charge  que  le  rehe  des  citoyens. 

D’après  ce  ly Renie  , vous  voyez  qifil  n’y  a que  le 
irche  dont  la  taxe  fe  irouveroit  plus  forte  que  ce  qui 
lui  en  coûteroit  pour  élever  fa  famille.  Mais  dans 
fa  furcharge  incme,  j’apperçois  un  double  avantage: 
celui  de  retrancher  une  portion  du  fiiperflu  de  l’opu- 
lence, celui  de  faire  tourner  cette  furabondance  ma- 
ladive au  foulagemeiit  des  citoyens  peu  fortunés  , 
j’ofe  dire  au  profit  de  la  focicté  toute  entière,  puis- 
qu’elle lui  fournit  les  moyens  de  fonder  une  inRitu- 
tion  vraiment  d'gne  d’une  République  d’ouvrir  la 
foorce  la  plus  féconde  de  profpérité,  de  fplendeiir 
Sc  de  régénéra! ion. 

J’ofe  le  deman/J.  r , où  fera  maintenant  l’indigence? 
Une  feule  loi  bieritaitnce  l’aura  fait  difparoître  du  foi 
de  la  France. 

Jetez  les  yeux  fur  les  campagnes  ; portez  vos 
regards  dans  l’intérieur  de  fes  chaumières;  pénétrez 
dans  les  extrémités  des  villes,  où  une  immenfe  po- 
piîlalion  Fourmille  couverte  à peine  de  haillons;  con- 
npiilez  iesditails  de  ces  utiles  familles  : là  môme  le 
travail  apporteroit  l’aifance  ; mais  la  fécondité  y ra- 
siiène  encore  le  be"'nn.  Le  père  & la  mère  , tous 
deux  laborieux^  trouveroient facilement  dans  leur  in- 
riuRrie  ce  qu’il  leur  faut  pour  vivre  ; rnais  ce  pain  gagné 
péniblement  n’eR  pas  pour’  eux  feuls.  des  enfans 
nombreux  leur  en  arrachent  une  partie  j de  la  richelTe 
même  qu’ils  donnent  à l’Etat  repouffe  fur  eux  toutes 
les  horreurs  de  la  misère. 

, Là  , par  FinjuRice  vraiment  oclieufe  de  notre  éco- 
nomie fbeiaie  J tous  les  lentimens  naturels  fe  trouvent 
dépravas  de  anéantis^ 
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La  naiffance  d’un  enfant  ed:  im  accident.  Les  foins 
que  la  mère  lui  prodigue,  font  mêles  de  regrets  & 
du  mal  être  de  Tinquiétude.  A peine  les  prv^mières  iiccef- 
filés  font-elles  accordées  à ceite  malheureiife  créa- 
ture; car  il  faut  que  le  befoin  qui  partage  foit  par- 
cimonieux : l’enfant  Cil  mal  nourri,  rrial  ioigné,  mal 
traité;  & fouvent  parce  qu’on  louffre  il  ne  fe  déve- 
loppe point  ou  il  fe  développe  mal;  & à défaut  de 
la  plus  groffière  cuiaire , cette  jeune  plante  ed 
avortée. 

Quelquefois  meme , le  ciirai-je  , un  Ipeclacle  plus  dé- 
chirant m’a  navré  ; je  vois  une  famille  ailligée  ; j’appro- 
che : un  enfant  venoitd’cxpirer  : il  étoit-là....  de  d’abord 
la  nature  arrachoit  à ce  couple  infortuné  quelques 
pleurs  ; mais  bientôt  l’affreufe  indigence  lui  préfeii- 
toit  cette  conrolaî'on  plus  smère  encore  que  fes 
larmes  :...  c’eft  une  charge  de  moins. 

Utiles  Sc  malheureux  citoyens,  bientôt  peut-être 
cette  charge  ne  fera  plus  pour  vous  un  fardeau;  la 
Réprublique  bienfaifante  viendra  Fallcger  un  jour  ; 
peut-être  rCxodus  à l’adance  oc  aux  douces  impulsons 
de  la  nature , vous  pourrez  donner  fans  regret  des 
enfans  à la  patrie.  La  patrie  les  recevra  tous  egale- 
ment, les  élevera  tous  également  fur  les  fonds  du 
fiiperdu  de  la  richefTe  , les  nourrira  tous  également  ^ 
les  vêtira  tous  également;  loîfque  vous  les  repren- 
drez tout  formés  de  fes  mains,  ils  feronWrenirer  dans 
vos  ramilles  une  nouvelle  foiirce^  d’abondance,  piiif- 
qu’ils  y apporteront  la  force,  la  fanté , l’amoiir  & 
rhabitude  du  tias^aîl. 

Quelque  confidérable  que  dut  être  la  taxe  des 
enfans,  ce  ne  feroit  pas  un  motif  fiiffifant  pour  fe 
priver  des  avantages  d’une  au/ïi  belle  inÜituiicn , 
ppirque  cette  taxe  ne  greveroit  que  !e  riche  ; tandis 
que  les  païens  dont  la  fortune  eft  médiocre  paieroierit 
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an-defiotîs  de  ce  qu’il  leur  en  coûteroit  chez  eux 
pour  élever  leurs  enfaPxS. 

Mais  cette  charge  ne  fera  pas  énorme , fi  vous 
adoptez  quelques  autres  difpolitions  que  je  vous 
propofe. 

D’aboîd,  le  produit  du  travail  des  enfans  viendra 
au  fou’agement  de  la  ciépenfe  de  la  maifon  ; tout 
enfant  au-dehus  de  huit  ans , c’cft-à-dire , plus  de  la 
moitié  des  élèves  5 peut  gagner  fa  nourriture.  11  n’y 
aura  que  les  enfans  de  cinq  , lix  et  fept  ans  qui  feront 
en  pure  charge  ; ceux-là  recevront  fans  rien  mettre. 
Quiconque  a vu  des  lieux  où  fleurit  l’induftrie  fait 
qu’on  connoît  Part  d’employer  fort  utilement  des  en- 
fans de  huit  ans  et  au-deiius.' 

Tout  confifle  à établir  un  ordre  fage  et  à bien 
monter  la  machme. 

Ici  tous  les  intérêts  concourront  à multiplier  au- 
près des  maifons  nationales  d’inflituUon  des  objets  de 
travaux  à la  convenance  des  enfans. 

Les  citoyens  du  canton  s’occuperont,  s’emprelTe- 
ront  d’en  appeler  les  occafions,  puifque  la  mafle  des 
produits  dim'nuera  d’autant  la  charge  qu’jls  fupportent. 

L’ardeur  des  enfans  sera  animée  par  des  encoura- 
gemens  qu’ui^j  réglement  fage  préfenlera  à leur  éniu- 
latîon. 

Les  maîtres  eux-mêmes  recevront  des  récompenfes, 
lorfque  les^enfans  confiés  à, leurs  foins  auront  em- 
porté le  prix  du  travail. 

Je  crois  qu’il  efl  encore  une  autre  reffource  dont 
nous  pourrons  groflir  les  fonds  deflinés  à nos  éta- 
bliffemens. 

Quelques  enfans  auront  des  revenus  perfonnels. 

Tant  qu’ils  feront  au  nombre  des  élèves  de  la 
Nation,  toute  dépenfe  cefîe  pour  eux  : qu’efl-il  he- 
loin  que  ces  revenus  épargnés  chaque  année  groflif- 


fent  leurs  Capitaux  pour  le  moment  où  ils  seront  en 
âge  de  jouir  de  leur  bien  ? n’eü  il  pas  plus  naiu!  et  que 
pendant  le  temps  où  la  Nation  prend  loin  d’eux,  ’eurs 
revenus  foient  appliqués  à la  dépenfe  commiiiîe  ? 

Notre  droit  pofitif  fe  joint  ici  à la  railon  pciur  in- 
diquer cet  emploi. 

Les  pères  Sc  mères  , par  droit  de  garde,  jouifToient 
des  revenus  de  leurs  enfans  mineurs;  mais  1 entre- 
tien des  enfans  en  ctoit  la  condition  Sc  la  charofe  : 
alors  la  charge  paiïeroit  à la  patrie  ; il  paroît  jufte 
& convenable  qu’elle  jouifle  auffi  des  avantages. 

Voici  donc  comme  je  propofe  de  doter  nos  éta- 
blifTemens  d’inOitution  natior  ale. 

I-®.  Le  produit  du  travail  des  enfans. 

2^.  Les  revenus  perfonnels  des  enfans  qui  y feront 
élevés  pendant  tout  le  temps  de  leur  éducation. 

3^.  Le  furplus  fera  fourni  par  les  produits  d’une 
taxe  impofée  fur  tous  les  citoyens  du  canton  , cha- 
cun dans  la  proportion  de  ses  facultés. 

Je  n’ajoute  plus  qu’une  ohfervation  pour  terminer 
cet  apperçu  ; c’efl  que  les  intérelfés  devant  eux-mêmey 
adminidrer,  ainfi  que  je  vais  le  développer  dans  un 
inffant,  la  plus  févère  économie  fera  apportée  dans 
les  dépenfes. 

Les  dépenfes  fe  borneront  au  jude  néceiïaire. 

^ucun  domedique  ne  fera  employé  dans  les 
maifons  d’inditution  : les  enfans  les  plus  âgés  don- 
neront aux  plus  jeunes  les  fecours  dont  ils  pourront 
avoir  befoin;  ils  feront,  chacun  à leur  toitr , le  fer- 
vice  commun  ; ils  apprendront , tout  à-la*  fois  , à fe 
fudire  à eux-mêmes.,  & à fe  rendre  utiles  aux  autres. 

il  n’exidera  donc,  à proprement  parler,  que  trois 
articles  de  dépenfe. 

Les  appointemens  des  inftituteurs  Sc  i^ditutrices , 
iô  vêtement,  la  nourriture  des  enfan-s. 
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Je  propofe  de  fixer  les  appointemens  des  inftitu- 
teurs  à quatre  cents  iivres  , Sc  ceux  des  inflitutrices  à 
trois  cents  , en  leur  donnant , pour  leur  nouiTitiire  , 
double  portion  de  celle  des  enfans  les  plus  âgés. 

Quant  aux  vêtemens,  les  étolibs  les  plus  communes 
y leront.eniployées  , Sc  vous  pouvez  concevoir  que  les 
frais  n’en  feront  pas  conlidérables. 

Tous  les  citoyens  du  canton  ayant  un  intérêt  corn  - 
mun  à l’économie,  chacun  y mettra  un  peu  dû  fien  ; 
Fun  y mettra  fon  étoffe  , Tautre  le  métier  qu’il  fait , 
les  mères  de  famille  leur  travail  ; tous  fe  partageront  la 
tâche  à l’envi,  Sc  ainfi  la  charge  deviendra  plus  lé- 
gère pour  tous. 

A l’égard  de  la  nourriture , les  alin.ens  les  plus 
fimples  Sc  les  plus  communs,  à raifon  de  leur  abon- 
dance, feront  préférés. 

11  fera  fait  un  état  de  ceux  qui  conviennent  à la 
fanté  des  enfans  ; Sc  dans  le  nombre  déterminé,  on 
choifira  toujours  celui  que  le  climat  Sc  la  faifon  offrent 
à moins  de  frais.  Je  crois  que  le  vin  Sc  la  viande  en 
doivent  être  exclus  ; Tufage  n’en  efl  point  nccelTaire 
à l’enfance  ; et  pour  vous  préfenter  un  apperçii  de 
Futile  parciiTiQuie  qu’on  peut  apporter  dans  l^s  frais 
de  n©urriture  des  jeunes  élèves  , je  vous  citerai  un 
/ fait  que  tous  les  journaux  du  temps  ont  publié.  Dans 
ie  grand  hiver  de  1788,  le  curé  de  Sainte-Marguerite 
à Paris,  employay  avec  le  plus  grand  fiiccèSsUne  re- 
cette compofée  d’un  mélange  de  pluficiirs  efpèces 
d’aiimens  ; il  fit  vivre  fort  fainement  une  multitude 
immenfe  de  malheureux,  Sc  la  portion  dun  homme 
fait  n’alloit  pas  à trois  fous  par  jour.^ 

Maintenant  il  ne  me  refie  piws  qu’à  vous  expofer 
de  quelle  manière  je  conçois  que  doit  être  organifée 
Fadmlniflration  des  nouveaux  établiffemens  d’inflilu- 
tion  publique. 
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Quels  autres  que  les  pères  de  famille  du  canton 
pourroient  recevoir  celte  marque  honorable  de  la 
confiance  publique  ? 

Qui  pourroit  y apporter  un  intérêt  plus  direcl  ? 

Où  trouverions  - nous  une  fiirveillance  plus  éclai- 
rée ? 

Les  pères  de  famille  ont,  tcrl  à-îa-fois,  6c  le  droit,' 
6c  le  devoir  de  couver  coniiniielîement  des  regards 
de  la  tendrelTe  6c  cte  la  foliicitiide  , ces  intéreffans  dé- 
pôts de  kiir  plus  douce  ekérance. 

Mais  auffi  aux  pères  de  famille  feuls  eR  du  cet  hon- 
neur, ...  Le  célibataire  ne  Ta  pas  encore  mérité. 

Je  propofe  que,  tous  les  ans,  les  pères  de  famille 
du  canton  réunis  , choifîfTent , pour  chaque  maifon 
d’éducation  nationale  qui  y fera  établie , un  confeil  de 
cinquante- deux  pères  pris  dans  leur  fnn. 

Chacun  des  membres  du  confeil  fera  obligé  de 
donner , dans  tout  le  cours  de  l’année  , fept  jours  de 
fon  temps,  6c  chacun  fera  fa  femaine  de  reiidencé 
dans  la  maifon  d’inditulion  , pour  fuivre  la  conduite., 
ôc  d.es  enfans,  6c  des  maîtres.  , • 

De  cette  manière  , il  y aura 'pour  tous  les  jours 
de  l’année  un  père  de  famille  chargé  de  la  furveii- 
Jance  ; ainh  l’œil  de  la  paternité  ne  perdra  pas  de 
vue  rei^fancc  d’un  feiil  inRant, 

Le  père  de  famille  furveiilant  aura  pour  fondiori 
de  s’âffurer  de  la  bonne  qualité  Sc  d,e  la  juftediftri- 
bution  des  alimens,  de  maintenir  l’exécution  des  régle^ 
mens  pour  Fempioi  des  dificrentes  heures  de  la  jour- 
née , d'adtver  le  travail  des  mains,  de  drelTer  l’état 
des  tâches  que  chaque  enfant  aura  rempfîes  , d’entre^- 
tenir  la  propreté  fi  néceiTaire  à la  bonne  ianté,  des 
élèves,  de  les  faire  foigner  s’ils  font'  malades,  enfin 
de  tenir  conframment  les  enfans  ôc.  les  miaîtres  dans 
la  ligne  étroite  dès  devoirs  qui  feront  tracés  aux  uns 
ôc  aux  autres. 


Une  fols  tous  les  mois,  le  confeil  des  cinquante- 
deux  pères  de  famille  s’afîemblera,  & chacun  y rendra 
compte  de  fes  obferyations,  des?  plaintes  ou  des  éloges 
dont  fa  femaine  de  furveillance  lui  aura  fourni  Toe- 
caiion. 

Je  crois  utile  que  quelques  membres  des  autorités 
conft^uces  foient  préfens  à cette  féance  , pour  qu’ils 
püiiïent  fans  délai  porter  remède  aux  abus  dont  ils 
acquerroient  la  connoilTance. 

Pour  l’adminidration  pécuniaire  , pour  la  recette  & 
poiu  la  dépenfe  , le  confeil  des  cinquante-deux  pères 
formera  un  comité  de  quatre  membres  pris  dans  fon 
fein  , dont  les  fondions  feront  de  régler  tous  les  achats 
pour  le  vêtement  , la  nourriîure  l’entretien  de  la 
maifon  ; de  preferire , fuivant  les  faifons , la  nature 
des  alimens  qui  feront  fournis  aux  enfans  ; de  déter- 
miner les  genres  de  travaux  corporels  auxquels  ils 
feront  employés  ; de  fixer  le  prix  de  leurs  tâches^  enfin 
de  tenir  tous  les  regiftres. 

Chaque  mois  ils  préfenteront  leurs  comptes  au 
confeii  des  cinquante  - deux  pères  de  famille  , de  le 
double  en  fera  adrefiTé  aux  autorités  conftituées. 

Telle  efl:  i’adminiftration , tout  à la-fois  fimple  de 
adlve  , que  je  propofe  pour  chaque  étabüllèment 
d’éducation.  Avec  ces  précautions,  avec  cette  fiirveil- 
lance,  avec  cette  économie  de  l’intérêt  pe, tonne!, 
nous  pouvons  être  alTurés  que  la  taxe  toujours  légère 
pour  le  pauvre  & pour  le  propriétaire  d’une  fortune 
médiocre , ne  fera  jamais  exceffive  même  pour  le 
riche.  Aufiirplus  , en  fait  de  taxe  publique,  c’efi  moins 
fa  mehire  qui  appauvrit  de  énerve  un  état,  que  fa 
mauvaife  répaitition  ou  fon  emploi;  or  ici  les  carac- 
tères les  p'iis  heureux  d’une  faine  économie  pol  tique 
fe  réunifient  ; puifque  la  taxe  propofée  n’a  d’autres 
effets  que  de  placer  une  fomme  du  fuperfiu  , pour 
^ verfer 


la  verfer  fur  le  befoin.  La  fomme  d’une  dépenfe  qui 
toit  auparavant,  ceile  de  la  nourriture  ôc  entretien  des 
enfans  e(l  changée  : mais  alors  tous  mettoient  égaler 
ment,  c’étoit  une  charge  fupportce  partête;anjourd’hyI 
dans  mon  fyfléme  , elle  devient  proportionnelle-’ a^ux 
facultés.  La  pauvreté  n’y  met  prelque  rien,  la  medio- 
criîë  rcfle  d-peii-près  au  même  points  Topuîence  y 
met  preique  tout. 

En  Angleterre  , la  feule  taxe  des  pauvres  monte 
foixante  i-piliions;  en  Angleterre,  dont  le  territoire  Ôc 
la'; population  ne  formeroient  qu’un  tiers  de  la  France.  ' 

Là,  une  contribution  aulTi  'énorme  ed  employée- 
pourguérir  une  maladie  du  corps  politique.  En  France," 
là  taxe  des  enfans  opérera  des  effets  plus  géiiévàuii  oc 
plus  falutaires,  puifqu’eile  renouvellera  tous  iesélé- 
mens  de  l’état , qu’elle  épurera , pour  ainfi  parler,  tous 
les  germes  nationaux , <5:  qu’elle  portera  dansia  répii-' 
bKque  les  pnjrciDesimpéiifTabîes  d’une  vigueur,  d' d’une 
fanté  toute  nouvelle. 

' “Ce  mot  de  taxe  aes  pauvres  me  fait 'concevoir  une 
penfée  à laquelle  je  crois  quelque  moraüt'^,, 

Nous  regardons  comme  nue  det‘e  d fa  fociété 
l’obligation  de  nourhr  les  vieillards  ôc  tes  infirmes  hors 
d’état -de  gagner  leur  vie  ; déjà  vous  en  avez  rcconma, 
le  principe^  Ôc  vous  vous  occupez  des  moyens  d’exé- 
cution. Pourquoi  élever  difpendieurement  de  non- 
veaux  édifices  r Formou.s  une  réunion  doubknief^t 
utile  je  voudrois  que  les  vieillards  à la  charge  des 
communes  d’un  canton  , trouvalfent  leur  aryle  dans 
une  partie  des  établiflemens  deftinés  à rinfiitution 
publique. 

Là  , prefque  fans  frais,  ils  partageroîent  Une  biigaîe 
nourriture;  là,  prefque  fans  frais,  iis  recevroient  h'S 
aiTiftances  iournalières  qui  leur  font  néceffaires  : les 
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©nfans  les  plus  âges  à,  les  plus  forts  feroient  fuccef* 
fivement  employés  à l’honneur  de  les  fervir. 

Quelle  utile  inflitution  ! quelle  leçon  vivante  des 
devoirs  fociaux  ! 

Il  me  femble  qu’il  exifle  quelque  chofe  de  touchant 
& de  religieux  dans  le  rapprochement  du  premier  & 
du  dernier  âge  , de  l’infirmité  caduque  <Sc  de  la  vigueur 
de  l’enfance. 

i^infî  le  faint  refpeâ:  pour  la  vieilleffe,  la  compaf- 
fion  pour  le  m=alheur,  la  bienfaifante  humanité,  pé- 
nétreront dans  l’ame  de  nos  élèves  avec  leurs  pre- 
mières fenfations,  s’y  graveront  proFondém.ent;  leurs 
habitudes  mêmes  deviendront  en  eux  des  vertus. 

Tel  eft,  Repréfentans  5 l’aperçu  rapide  du  plan 
que  je  vous  foumets. 

Jufqu’ici  il  me  femble  que  tous  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière  fe  font  appliqués  uniquement  à former 
un  fyftême  d’inftrudîon  publique  : moi , j’ai  cru  qu’a- 
vant l’inftrudion  , il  fallolt  fonder  l’infiitution  publique, 

L^une  efi:  profitable  à plufieurs , l’autre  eft  le  bien 
de  tous. 

Celle-là  propage  des  connoifian'bes utiles;  celle-ci 
crée  5c  multiplie  dès  habitudes  néceffaires. 

Bientôt  dans  mon  plan  i’inflruélion  publique  aura 
fa  place  défignée , c’eft  une  décoration  partielle  de 
l’édifice  ; mais  l’infiitution  publique  efi:  la  bafe  fon- 
damentale fur  laquelle  l’édifice  entier  efl  afns. 

L’inffitution  publique  , comme  je  la  conçois , fans 
nuire  aux  arts  ni  à l’agriculture , leur  prépare  au  con- 
traire une  nouvelle  profpérité  ; elle  leur  emprunte 
quelques  années  de  l’enfance , mais  pour  leur  rendre 
bientôt  des  bras  plus  vigoureux  & doués  encore  de 
toute  la  flexibilité  du  premier  âge. 

Ainfi  la  population  recevra  de  puiffans  ancoura- 
gemem. 
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Ainfi  les  mères,  par  leur  propre  intérêt,  feront  îa-** 
menées  au  plus  doux  des  devoirs , à celui  d'alaiter 
elles -inême sieurs  enfans. 

Ainll  jufqu’à  cinq  ans  Penfance  fera  moins  abâii*- 
donnée  à luie  pernicieufe  incurie;  des  encourage-  ' 
mens  âc  quelques  lumières  conferveront  à la  Répu- 
blique une  foule  innombrable  de  ces  êtres  malheu- 
reux que  la  nature  conflitua  pour  vivre,  ôc  que  la 
négligence  condamne  chaque  année  à périr. 

Ainfi  , depuis  cinq  ans  iufqu’à  douze  c’eft-à-dire 
dans  cette  portion  de  la  vie  fi  décifive  pour  donner 
à l’être  ph}fique  Ôc  moral  la  modification,  Pimpref- 
fion , l’habitude  qu’il  conlervi.ra  toujours,  tout  ce  qui 
doit  compofer  la  République , fera  jeté  dans  ua 
moule  républicain. 

Là , traités  tous  également,  nourris  également, 
vêtus  également,  enieignés’également , PégaÜté  fera 
pour  les  jeunes  élèves,  non  une  fpécieufe  théorie, 
mais  une  pratique  continuellement  effedive. 

Ainfi  fe  formera  une  race  renouvelîée,  forte,  la-^ 
borieufe,  réglée,  difciplinée,  & qu'une  barrière  im- 
pénétrable aura  féparée  du  contad  impur  des  préju- 
gés de  notre  efpèce  vieillie. 

Ainfi  réunis  tous  enfemble , tous  indépèndans  du 
befoin,  par  la  munificence  nationale,  la  même  inf* 
trudion , les  mêmes  connoiiTances  leur  feront  don- 
nées à tous  également;  ôc  les  circonflances  particu- 
lières de  l’éloignement  du  domicile  , de  Pindigence. 
des  parens,ne  tendront  illufoire  pour  aucun  le  bien- 
fait de  la  patrie. 

Ainfi  la  pauvreté  eft  fecourue  dans  ce  qui  lui 
que  : ainfi  la  richeffe  efi  dépouillée  d’une  portion  de 
fon  fupeiPiü  ; ôc  fans  crife  ni  convulfion,  ces  deux 
maladies  du  corps  politique  s’atténuent  infei)fiblement. 

Depuis  long-temps  elle  eft  attendue, cette  occafioa 
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de  fecourir  une  portion  nombre ufe  (5c  intérefTante  de 
la  fociété  j les  révolutions  qui  fe  font  paiTées  depuis 
trois  ans  ont  tout  fait  pour  les  autres  clalfes  de 
citoyens  ^ prefque  rien  en;:ore  pour  la  plus  nécef- 
faire  peut-être  , pour  les  citoyens  prolétaires  dont  la 
feule  propriété  efl;  dans  le  travail. 

La  féodalité  efl  détruite,  mais  ce  n’efl  pas  pour 
eux;  car  iis  ne  poiTèdeiit  rien  dans  les  campagnes 
affranchies. 

..Les  contributions  font  plus  juftement  réparties; 
msls,  par  leur  pauvreté  même,  ils  étoient  prefque 
inaccefubles  à la  charge  : pour  eux  le  foulagément 
eif  aiîiTi  prefque  infenfible. 

L’égaldé  civile  efl  rétablie , ruais  rinflru(flion  et 
Féducaiion  leur  manquent  ; ils  fupportent  tout  le  poids 
du.  titre ’de  citoyens;  ont-ils  vraiment  aptitude  aux 
honneurs  auxquels  le  citoyen  peut  prétendre  ? 

Jufqu’ici  Faboiltion  de  la  gabelle  efl  le  feul  bien 
qui  ait  pu  les  atteindre , car  la  corvée  n’exiiloit  déjà 
plus,  de  momentanément  ils  ont  foufieit  par  la  cherté 
des  denrées,  par  le  ralentiiTement  du  travail , (Si  par 
Fagitation  Infépavable  des  tempêtes  politiques,. 

loi  efl  ia  révoiiition  du  pauvre mais  révolu- 

tion douce  (5c  paifible,  révolution  qui  s’opère  fans 
âl.siimer  la  propriété,  ôc  fans  offenfer  la  juflice.  Adop- 
tez des  enfans  des  citoyens  fans  propriété , ét  il  n’exifte 
pluSjpour  eux  d’indigence.  Adoptez  leurs  enFans,  de 
yoiis  des  feco.uiez  dans  îa  portion  la  plus  chère  dé 
leur:  être.  Que  ces  jeunes  arbres'  foient  fcranfplanté^ 
dans  la  pépinière  nationale;  qiFun  .mêine  fol  leur 
fourni ffe fés  (Ses  nutritifs,  qu’une  culture  vigoureufe 
les  façojine;  que,  prefl'cs  les  uns  contre  les  autres, 
vivifiés  coîpme  par  les  rayons  d’an  aftre  bienfaifant, 
ils  croîirent,.’fe  développent,  s’élancent  tous  enfem- 
ble  ^ à Feîwi  fous. les  regards  (5c  fous  ia  douce  in- 
fluence de  la  patrie. 
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L’enfant  efî  parvenu  à douze  ans  ; à cet  %e  finit 
pour  lui  l’inftitution  publique  : il  efi  temps  de  le  ren- 
dre aux  divers  travaux  de  Findufiiie. 

L’en  réparer  davantage  , ce  feroit  nuire  à la  fociété. 

IVÎais  jiifques-là  la  iTociété  a payé  fa  dette  rigou- 
reufe  envers  lui,  elle  lui  a confervé  tout  ce  qn’ÎI  re- 
çut de  la  nature,  elle  en  a même  perfedionné  les 
dons  dans  fa  peifonne  : il  eft  fufceptible  de  tout,  le 
fol  efl:  fertilifé  pour  toute  efpèce  de  produêlions.  Le 
jeune  élève  a les  habitudes  phyfiques  Sc  mcraîes  né- 
celfaires  dans  tous  les  états  , il  a les  connoiifances 
d’une  commune  utilité  aux  citoyens  de  toutes  les 
profeffions  ; en  un  mot,  il  a la  préparation,  la  mo- 
dification générale  qu’il  lui  importe  d’avoir  téfçue^ 
foit  pour  le  bien-être  particulier  de  fa  vie , foit  pour 
confiituer  utilement  une  des  portions  élémentaires 
ileftinées  à compofer  la  république. 

Cependant  à cet  âge  plaeé  entre  la  jeuneife  Sc  l’en- 
fance , la  patvie  ne  peut  pas  cefier  toute  furveillance  : 
des  foins  font  encore  dus  à l’adolefcence , parce  qu’ils 
lui  font  encore  nécefiaires  ; Sc  ici  fe  préfentent  â nous 
des  quefiions  dont  l’intérêt  efl  vraiment  digne  de  l’at- 
tention dü  légifîateur. 

Au  fortir  de  l’inffitution  publique,  l’agriculture  Sc 
les  arts  mécaniques  vont  appeler  la  plus  grande  par- 
tie de  nos  élèves , car  ces  deux  claffes  conüituent  la 
prefque-totalité  de  la.  Nation. 

Une  très-petite  portion,  mais  choifie  , fera  defiinée 
à la  culture  des  arts  agréables  Sc  aux  études  qui  tien- 
nent à l’efprit. 

Voyons  quels  font  les  devoirs  de  la  fociété  envers 
les  uns  Sc  les  autres. 

Quant  aux  premiers  , l’apprentifTage  de  leurs  divers 
métiers  n’efi  pas  du  relfort  de  la  loi.  Le  meilleur  maître 
c’ell  l’intérêt  : la  leçon  la  plus  perfuafive  c’efl;  k be- 
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foîn.  Les  charrîps  ^ les  atteliers  font  ouverts , ce  n^eft 
point  à îa  République  à inflruire  chaque  cultivateur 
ôc  chaque  artifan  en  particulier  ; tout  ce  qu’elle  peut 
faire  , c’eft  de  fui  veiller  en  général  le  perfedionnement 
de  Fagriculture  Ôc  des  arts,  (ur-tout  d’en  développer 
les  progrès  par  des  encouragernens  efficaces  Ôc  par 
les  loix  d’une  faîne  économie. 

Laiffierons-nous  pourtant  à un  abandon  abfolu  ces 
deux  claffes  nombreufes  des  jeunes  citoyens  devenus 
artifans  & laboureurs  ? ou  plutôt  la  fociété  ne  doit- 
elle  pas  continuer  encore  envers  eux  les  foins  de  quel- 
que culture  morale?  ^ 

Voici  ce  qui  m’a  paru  utile  ôc  en  même  temps 
praticable. 

La  femaine  appartient  au  travail,  les  en  détourner 
feroit  abfurdc  ôc  impoffible  ; mais  aux  jours  de  dé- 
laffiement , à certaines  époques  qui  feront  détermi- 
nées, il  eil  bon,  il  efl:  convenable  que  la  jeuneiTe  re- 
trouve des  exercices  du  corps.  Quelques  leçons,'  des 
fêtes  , des  raffiemblemens  qui  appellent  fon  attention, 
intéreffent  fa  curiofité  , excitent  fon  émulation.  Ainü 
les  heureufes  impreffions  qu’aura  reçues  l’enfance  ne 
s’effaceront  point  ; êc  fans  rien  dérober  du  temps  né- 
ceflaue  aux  travaux,  le  repos  ceffera  d’être  oifif,  <Sc  le 
plaifir  lui-même  préfentera  des  inftrudions. 

Vos  comités  dans  un  travail  vraiment  philofophique 
^■ous  ont  offert  des  moyens  d’appeler  dans  des  fo- 
îemnités  civiques  la  jeunefie  fortie  des  premières 
éooks, 

Ici  donc  s’acheve  mon  plan  par  celui  de  vos  co* 
mités  ; je  n’ajouterois  rien  de  neuf^  ôc  vos  momaiiii 
Ibni  précieux. 

Yaid  mon  proî^t  de  diemu 
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ARTICLES  GÉNÉRAUX. 

Article  premier. 

Tous  les  enfans  feront  élevés  aux  dépens  de  la 
République , depuis  l’âge  de  cinq  ans  jufqu’à  douze  ^ 
pour  les  garçons  depuis  cinq  ans  jufqu’à  onze  pour 
les  filles. 

I !.. 

L’éducation  nationale  fera  égale  pour  tous;  tous 
recevront  même  nourriture , mêmes  vêtemens,  même 
inftruâion , mêmes  foins. 

I I I. 

L’éducation  nationale  étant  la  dette  de  la  Répu-  ' 
bîique  envers  tous,  tous  les  enfans  ont  droit  de  la 
recevoir,  Sc  les  parens  ne  pourront  fe  fouftraire  à Fobli- 
gation  de  les  faire  jouir  de  fes  avantages. 

IV. 

L’objet  de  l’éducation  nationale  fera  de  fortifier 
le  corpS  des  enfans,  de  le  développer  par  des  exercices 
de  gymnaftique,  de  les  accoutumer  au  travail  des 
mains,  de  les  endurcir  à toute  efpèce  de  fatigue,  de 
les  plier  au  joug  d’une  difcipline  falutaire , de  former 
leur  coeur  & leur  efprit  par  des  inftructions  utiles , 6c 
de  leur  donner  les  connoiffances  qui  font  néceffaiies 
à tout  Citoyen  5 quelle  que  toit  fa  profcCQom 
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V. 

■ ■ . r i-  ç 

Lorfqiie  les  enfans  feront  parvenus  au  terme  de 
l’éducation  nationale,  ils  feront  remis  entre  les  mains 
de  leurs  parens  ou  tuteurs  , ôc  rendus  aux  travaux 
, des  divers  métiers  & de  l’agriculturé ; fauf  les  excep- 
tions qui  feront  fpécifîées  ci -après,  en  faveur  de 
ceux  qui  annonceroient  des  talens  de  des  difpofitions 
particulières. 

V 1. 

Le  dépôt  des  connoîfTances  humaines  de  de  tous 
!es  beaux  arts  fera  confervé  de  enrichi  par  les  foins 
de  la  République  : leur  étude  fera  enfeignée  publi- 
quernent  Sc  gratuitement  par  des  maîtres  falanés  par 
la  Nation. 

I/eurs  cours  feront  partagés  en  trois  degrés  d’ins- 
tïüdlon  : les  écoles  publiques , les  inflituts , les  lycées. 

V I L 

Les  enfans  ne  feront  admis  à ces  cours  qu’après 
avoir  parcouru  celui  de  féducation  nationale. 

lis  ne  pourront  être  reçus  avant  l’âge  de  douze 
ans  aux  écoles  publiques. 

Le  cours  d’étude  y fera  de  quatre  années  : il  fera 
de  cinq  ans  dans  les  inftituls,  de  de  quatre  dans  les 
lycées. 

V 1 I î. 

Pour  l’étude  des  belles  lettres,  des  fciences  ^ des 
beaux  arts , il  en  fera  choifi  un  fur  cinquante.  Les 
enfans  qui  auront  été  choifis , feront  entretenus  aux 
frais  de  la  République  auprès  des  écoles  publiques, 
pendant  le  cours  d’étude  de  quatre  ans. 


' 41 


de  la  République  , ces  tro; 


PJai  di  di.L:itïj'i  uit  'onah  par  Lepelletler.  C ^ 


Parmi  ceux-ci  ^^après  qu’ils  auront  achevé  ce  pre- 
mier cours,  il  en  fera  choifi  la  moitié,  c'e(l-à-dire 
ceux  dont  les  talens  .fe  font  développés  davantage; 

' ils  feront  également  entretenus  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique auprès  des  inRituts  pendant  les  cinq  années 
du  fécond  cours  d’étude. 

Enfin  moitié  des  penfionnaires  de  la  République 
qui  auront  parcouru  avec  plus  de  diRindion  le  degré' 
d’inRrudion  des  inRituts  , fera  choifie  pour  être  ' en- 
tretenue auprès  du  lycée,  ôc  y fuivre  le  cours  d’étude 
pendant  quatre  années  • 


Le  mode  de  ces  éledions  fera  déterminé  ci-après.  ‘ 
XL  - t 


Ne  pourront  être  admis  à concourir  ceux  qui , 
par  leurs  facultés  perfonnelles , ou  celles  de  leurs 
rens.,  feroient  en  état  de  fuivre,  fans  les  fecours 


îS  degrés  d’inflrudion, 


Le  nombre  Sc  l’emplacement  des  écoles  publiques, 
des  inRituts  Sc  des  lycées , le  nombre  des  maîtres 
Sc  le  mode  de  l’inurudion , feront  déterminés  ci- 
après.' 


' 
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l'DE^  L’EDUCATION  NATION  VL^.. 

ir  - Article  p r e m ’i  e b. 


il  fera  formé  dans  chaque  canton  un  ou  plufieurs 
étabUiTemens  d’éducation  nationale , où  feront  élevés 
les  enfans  de  Fun  Sc  Fantre  fexe  , dont  les  pères  de 
mères , ou , s’ils  font  orphelins , dont  les  tuteurs  feront 
domiciliés  dans  le  canton. 

Pour  les  villes  J les  enfans  de  pluheiirs  fedions 
pourront  être  réunis  dans  le  meme  établiffenient. 


I I. 


Lorlqu’un  enfant  aura  atteint  Fâge  de  cinq  ans 
accomplis,  fes  père  ôc  mère,  ou , s’il  ed^orpherm, 
fon  tuteur,  feront  tenus  de  le  conduire  à la  mailon 
d'éducation  ilationale  dti  canton  , & de  le  remettre 
entre  les  mains  des  perfonnes  qui  y font  prépofees. 


ML 

/,  - . ■ ... 

Les  pères  Sc  mères  ou  tuteurs  aui  négligeroient  de 
remplir  ce  dèypk  * perdront  les.  droits  de  citoyens  ,. 
^ feront  fournis  a une  double  impofition  direde  pen- 
dant tout  le  temps  qu’ils  fouflrairont  l’enfant  à l’édu- 
cation commune. 


Lorfqii’une  femme  conduira  un  enfant  âgé  de  cinq 
ans  à FétabliiTement  de  l’éducation  nationale  , elle 
recevra  de  la  république  pour  chacun  des  quatre  pre- 
Biiers  enfans  qu’elle  aura  élevés  jufqu’à  cet  âge , la 
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foirime  de  loo  liv. , le  double  pour  chaque  enfant 
qui  excédera  le  nombre  de  quatre  jurqifà  hiiît>  & enfin 
300  liv.  pour  chaque  enfant  qui  excédera  ce  dernier 
nombre. 

Aucune  mère  ne  pourra  reFufer  l’honneur  de  cette 
récompenfe  ; elle  n’v  aura  droit  qu’autant  qu’elle  jur- 
tifiera  par  une  atteftation  de  la  municipalité  qu’elle  a 
allaité  fon  enfant. 

V. 

Il  fera  rédige  avec  fîmpîicité , brièveté  8c  clarté,  une 
inUriiéhon  indicative  des  attentions  , du  régime  8c 
des  foins  qui  peuvent  contribuer  à la  confervation  Sc 
à la  bonne  fanté  des  enfans  pendant  la  grofleflef  des 
mères  , le  temps  de  la  nourriture  , du  févrage  , Sc 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge  de  cinq  ans. 

V I. 

/ 

La  convention  invite  les  citoyens  à concourir  à la 
rédadion  de  cette  inftrudion  , à adreffer  leur  ouvrage 
à fon  comité  d’inflrudion  publique. 

L’auteur  de  rinflrudion  qui  aura  été  jugée  la  meil- 
leure 5 êc  adoptée  par  la  convention,  aura  bien  mérité 
de  la  patrie  , 8c  recevra  une  récompenfe  de  vingt- 
quatre  mille  livres. 

VI  1. 

'A  la  tête  de  cette  infirudion  , fera  imprimé  l’article 
ci  après. 

V I I î. 

Les  officiers  publics  chargés  de  recevoir  les  décla- 
rations des  mariages  8c  des  naiffances  , feront  tenus 
de  remettre  un  exemplaire  de  cette  iiiflrudion  à cha- 
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que  perfonne  qui  fe  préfenteia  devant  eux  pour  dé- 
clarer fon  mariage . 

I X.' 

Tous  les  enfans  d’un  canton  ou  d’une  feélion  feront, 
autant  qu’ii  fera  poffible  , riunîs  dans  un  feul  éta- 
bliiTement  ; il  y aura  pour  cinquante  garçons  un  inf- 
tituteur , de  pour  pareil  nombre  de  filles  une  iiifli- 
tutrice. 

Dans  chacune  de  ces  divifions  , les  enfans  feront 
Ciaffis  5 de  manière  que  les  plus  âgés  feront  chargés 
de  furveiller  6c  de  faire  répéter  les  plus  jeunes,  fous 
les  ordres  de  l’infpedeur , de  l’inflituteur  ou  de  i’inf- 
titutrice  , ainfi  qu’il  fera  expliqué  par  le  réglement. 


Durant  le  cours  de  l’éducation  nationale,  le  temps 
de  enfans  fera  partagé  entre  l’élude , le  travail  des 
mains , de  les  exercices  de  la  gyrnnaflique. 

X I. 

Les  garçons  apprendront  à lire^  écrire  , compter , 
de  il  leur  fera  donné  les  premières  notions  du  mefu- 
rage  ôc  de  l’arpentage. 

Leur  mémoire  fera  cultivée  de  développée;  on  leur 
fera  apprendre  par  coeur  quelques  chants  civiques,  de 
le  récit  des  traits  les  plus  frappans  de  rhiftoire  des 
peuples  libres  de  de  celle  de  la  révolution  françaife. 

Iis  recevront  aufii  des  notionsde  la  coaft4utioa 
de  leur  pays  , de  la  morale  univefelie  jdc  de  f éco- 
nomie rurale  ôc  domeftique. 


[ 
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X I I. 

Les  filles  apprendront  à lire,  à écrire,  à compter. 

Leur  mémoire  fera  cultivée  par  l’étude  des  chants 
civiques,  & de  quelq^aes  traits  de  i’hiftolrej  propres  à 
développer  les  vertus  dh  leur  fexe. 

Elles  recevront  auffi  des  notions  de  morale  3c  d’é- 
conomie domeftique  éc  rurale. 

X I I 1. 

La  principale  partie  de  la  journée  fera  employée 
par  les  enfans  de  l’un  êc  l’autre  fexe  au  travail  des 
mains. 

Les  garçons  feront  cniployés  à des  travaux  analo- 
gues à leur  âge , foit  à xamalfer , à répandre  des  ma- 
tériaux fur  les  routes , foit  dans  les  atteliers  des  ma- 
nufactures qui  fe  trouveroient  à portée  des  maifons 
d’éducation  nationale,  foit  à des  ouvrages  qui  pour- 
roient  s’exécuter  dans  l’intérieur  même  de  la  malfon  : 
tous  feront  exercés  à travailler  la  terré. 

Les  filles  apprendront  à filer,  à coudre  ôc  à blan- 
chir ; elles  pourront  être  employées  dans  les  atteliers 
de  manufadures  qui  feront  voifines , ou  à des  ouvrages- 
qui  pourront  s’exécuter  dans  l’intérieur  de  la  mailon 
d’éducation. 

X I V. 

Ces  différens  travaux  feront  diftribués  à la  tâche 
aqx  enfans  de  l’un  Sc  l’autre  fexe. 

La  valeur  de  chaque  tâche'fera  eftimee  ôc  fixée  par 
i’adminiftration  des  pères  de  famille  dont  il  fera  parlé 
ci-apjès. 


/ 


- O'  _ : 

XV., 

Le  produit  du  travail  des  enfans  fera  êrn^loyé  ainfî 
qifii  fuit. 

Les  neuf  dixièmes  en  feront  appliqués  aux  dépènfes 
communes  de  ia  maifon  ; un  dixième  fera  remis  à la 
fin  de  chaque  lèmaine  à Tenfant,  pour  en  difpofer  à 
la  volonté. 

XVI. 

Tout  enfant  de  Tun  ôc  Tautre  fexe,  âgé  de  plus  de 
huit  ans,  qui  dans  la  journée  précédente , fi  c’eft  un 
jour  de  travail,  n’aura  pas  rempli  une  tâche  équiva- 
lente à fa  nourriture,  ne  prendra  fon  repas  qu’après 
que  les  autres  enfans  auront  achevé  le  leur,  Ôc  il  aura 
îa  honte  démanger  feul;  ou  bien  il  fera  puni  par  une 
humiliation  publique  qui  fera  indiquée  par  le  ré- 
glement. 

X V I L 

Les  momens  ôc  les  jours  de  délaflemens  feront  em- 
ployas à des  exercices  de  gymnaftique , qui  feront  in- 
diqués par  le  réglement.  Les  garçons  feront  formés 
«n  outre  au  maniement  des  armes. 

X Y I I L 

Aucuns  domefhques  ne  feront  employés  dans  les 
maifons  d’éducation  nationale.  Les  enfans  les  plus 
âgés  , chacun  à leur  tour , ôc  fous  les  ordres  & Finf- 
pedion  des  inftituteurs  ôc  inftitutrices , rempliront  les 
divesfes  fondions  du  fervice  journalier  de  la  maifory, 
sdnfi  qu’il  fera  explique  par  le  réglement. 


/ 


47 


X I X. 

Les  enfans  recevront  également  ôc  uniformément , 
chacun  fuivant  fon  âge  , une  nourriture  faine , mais 
frugale,  un  habillement  commode,  mais  groffier;  ils 
feront  couchés  fans  molleffe  : de  telle  forte  que , qiieL 
que  profefTîon  qu’ils  embraflent,  dans  quelques  cir- 
confiances  qu’ils  puiffent  fe  trouver  durant  le  cours 
de  leur  vie  , ils  apportent  fhabitiide  de  pouvoir  fe 
palTer  des  commodités  Ôc  des  fuperduités , Sc  le  me  * 
pris  des  befoins  fadices. 

X X. 

Dans  l’intérieur  ou  à portée  des  maifons  d’éducation 
nationale , feront  placés,  autant  qu’il  fera  polTible,  les 
vieillards  ou  inhrmes  hors  d’état  de  gagner  leur  vie, 
Ôc  qui  feront  à la  charge  de  la  commune. 

Les  enfans  feront  employés  chacun  à leur  tour, 
fuivant  leur  force  6c  leur  âge^  à leur  fervice  ôc  af- 
Cflance. 

XXL 

Les  établifîemens  de  ^l’éducation  nationale  feront 
placés  dans  les  édifices  publics  j maifons  religieufes, 
ou  habitations  d’émigrés,  s’il  en  exifte  dans  le  canton; 
5’il  n en  exifloit  point , les  corps  adminiftratifs  font 
autorifés  à choifir  un  local  convenable  dans  les  châ- 
teaux dépendans  des  ci-devant  fiefs,  après  avoir  toute- 
fois payé  aux  propriétaires  la  jufle  ôc  préalable  in- 
demnité, Enfin,  à défaut  de  ces  reffources , il  fera 
pourvu  autrement  à la  formation  la  plus  économique 
( ÔC  par  devis)  d@  ces  établiflemens. 
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Chaque  ioultuteur  recev’ra  ua  traitement  de  400  I. 
chaque  inftituîrice  300  livres  , ils  auront  en  outre 
le  Icgemeiit  double  portion  de  la  nourriture  dgs 
enfans  les  plus  âges. 

X X î î L 

dépenfes  des  établiiïemens  d’éducation  natio- 
. feront  l'apportées  ainO  qu’il  fuit. 

i . s r/  ocmpenfes  axées  par  l’article  IV  ci-deffus , en 
des  mères  qui  auront  allaité  leurs  enfans  ôc  les 
élevés  juiqa'’à  fâge  de  ^ ans,  ainfi  que  les  trai- 
i ns  en  argent  des  inflituteurs  Sc  inftitutrices , feront 
à k charge  de  la  République. 

Quant  aux  frais  d’étdbiiilèment  âc  d’entretien  des 
maifons  d’éducation  nationale , à la  nourriture  Sc  vête- 
ment des  enfans  , Sc  autres  dépenfes  de  la  maifon,  il 
y fera  pourvu,  par  le  produit  du  travail  des  enfans, 
faufia  réforme  du  dixième,  dont  il  eft  autrement  dif- 
jîofé  par  rartlcie  XV  ci-deffus  ; 2®.  les  revenus  per- 
fonneis  qui  pcnrroient  appartenir  aux  enfans  élevés 
dans  lefdites  maifons,  feront  employés  à la  dépenfe 
^ commune  pendant  tout  le  temps  qu’ils  y demeureront; 
3^.  le  furplus  fera  acquitté  comme  charge  locale  par 
toutes  les  perfonnes  domiciliées  dans  le  canton  ou 
fedion,  chacun  au  marc  la  livre  de  fes  facultés  pré- 
fumées  d’après  la  cote  de  fes  impofitions  directes. 

X X î V. 

Pour  régir  Sc  forveiller  chaque  établiiïement  d’édu- 
cation nationale  , les  (euls  pères  de  famille  domiciliés 


j 
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cin  G 11  an  te -deux  perfonnes  elioifies  paimi  eux. 

Chaque  membre  du  confeii  fera  tenu  à fept  jours 
de  furveillance  dans  le  couis  de  l’année , en  forte  que 
chaque  jour  un  père  de  famille  fera  de  fî.rvice  dans  la 
maifon  d’éducation. 

Sa  fondion  fera  de  veiller  à la  préparation  Ô:  dif- 
tribuîion  des  alimens  des  enfans,  à l’emploi  du  temps 
Sc  à fan  partage  entre  l’élude , le  travail  des  mains  6c 
les  exercices,  à rexaélitude  des  infuiuteurs  ipfn  tu- 
trices à remplir  des  devoirs  qui  leur  font  confiés , à la 
propreté  & à la  bonne  tenue  dès  enfans  Sc  de  la  maifon, 
au  maintien  Sc  à l’exécution  du  réglement;  enfin  à 
pourvoir  à ce  que  les  enfans-reçoivent , en  cas  de  ma- 
ladie , les  fecours  de  les  foins  convenables.  , 

' Le  furplüs  Sc  le  détail  des  fondions  du  père  de 
famille  furveillant  fera  développé  par  le  réglement. 

Le  confeii  des  pères  de  famille  commettra  en  outre 
une  adminifiratioii  de  quatre  membres  tirés  de  fou 
fein  pour  déterminer,  félon  les  temps  Sc  les  faifons, 
les  alimens 'qui  feront  donnés  aux  enfans , régler  riia-^^ 
billement  P fixer  les  genres  de  travail  des  nrains  aux- 
quels les  enfans  feront  employés  Sc  en  arrêter  le  prix. 

L’organifatîon  Sc  les  devoirs,  tant  du  confeii. générai 
des  pères  de  famille  que  de  Fadminidration  particu-' 
hère  , feront  plus  amplement  'déterminés  par  ua  ré- 
glement. 

v::>  ■ X *X  V. 


Au  commencement  de,, chaque  année,  le  confeii 
des  pères  de  famille  fera  pairér  au  département  l’état 
des  enfans  qui  auront  été  élevés  dans  la  maifon  d’édu- 
cation nationale  de  leur  canton  ou  feâion , <Sc  de 
ceux  qui  font  morts  dans  le  courant  de  l’année  pré- 
cédente. 
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dans  le  canton  ou  feélion  , formeront  un  confeii  de 


5o 

li  enverra  pareillement  Tétât  -du  produit  du  travail 
des  enfaws  pendant  Tannée. 

Les  deux  états  ci-deiïiis  dénoncés  feront  doubles, 
Tun  pour  les  garçons  Sc  Tautre  pour  les  filles, 

ii  fera  accordé  par  le  département  une  gratification 
de  300  livres  à chacun  des  infiituteuis  de  la  maifon 
dans  laquelle  il  fera  mort,  pendant  le  cours  de  Tanuée, 
un  moindre  nombre  d'enfans  , comparativement  aux 
autres  inaifons  fituées  dans  le  département,  Sc  en  ob- 
fervant  les  proportions  du  nombre  des  enfans  qui  y 
ont  été  élevés. 

Pareille  gratification  fera  accordée  à chacun  des  inf- 
tituteurs  de  la  maifon  dans  laquelle  le  produit  du 
travail  des  enfans  aura  été  le  plus  confidérable,  com- 
parativement avec  les  autres  maifons  du  département, 
& en  obfervanl  aufli  les  proportions  du  nombre  des 
enfans  qui  y auront  été  élevés.  Les  difpofiüons  pré- 
cédentes auront  lieu  pareillement  en  faveur  des  infli- 
tutrices  des  filles. 

Le  département  fera  imprimer  chaque  année  le  nom 
des  maifons , celui  des  inflituteurs  Sc  inftitutrices  qui 
auront  obtenu  cet  honneur.  Ce  tableau  fera  envoyé 
au  corps  îégiflatif  Sc  affiché  dans  chacune  des  murfi- 
cipalités  du  departement. 

X X V 1. 

Pour  la  parfaite  organlfation  des  écoles  primaires, 
il  fera  procédé  , au  concours , à la  compofition  des 
livres  élémentaires  qui  vont  être  indiqués,  de  à la 
folution  des  queftions  fuivantes. 

LIVRES  ÉLÉMENTAIRES  A COMPOSER. 

I®.  Méthode  pour  apprendre  aux  enfans  à lire,! 


?! 

écrire,  à compter,  & pour  leur  donner  les  notions 
les  plus  nécelîàires  de  Tarpentage  ôc  du  mefurage. 

2^.  Principes  fommaires  de  la  conftitiition,  de  la 
morale  , de  Téconomie  domeftique  & rurale  ; récit 
des  faits  les  plus  remarquables  de  l'hifloire  des  peu- 
ples libres  <5c  de  la  révolution  françaife  : le  tout  di- 
vifé  par  leçons  propres  à exercer  la  mémoire  des  en- 
fans  , Sc  à développer  en  eux  le  germe  des  vertus  ci- 
viles & des  fentimens  républicains. 

3®.  Réglement  général  de  difcipline,  pour  être 
obfervé  dans  toutes  les  maifons  d’éducation  na- 
tionale. 

Inftruélion  à Pufage  des  inffituteurs  Sc  inflitu- 
trices  , de  leurs  obligations,  des  foins  phyfiques  qu’ils 
doivent  prendre  des  enfans  qui  leur  font  confiés,  Sc 
des  moyens  moraux  qu’ils  doivent  employer  pour 
étouffer  en  eux  le  germe  des  défauts  à des  vices, 
développer  celui  des  vertus  Sc  découvrir  celui  des 
talens. 

Le  comité  d’inftriidion  publique  fpécifiera  par  un 
programme  l’objet  de  ces  différens  ouvrages. 

Tous  les  citoyens  font  invités  à concourir  à la  ré- 
daction de  ces  livres  élémentaires , <&  à adrefferjeurs 
travaux  au  comité  d’inftruCtion  publique. 

L’auteur  de  chacun  de  ces  livres  élémentaires  qui 
aura  été  jugé  le  meilleur  ôc  adopté  par  la  conven- 
tion , aura  bien  mérité  de  la  patrie  recevra  une 
récompenfe  de  40,000  liv. 

QUESTIONS  A RÉSOUDRE. 

I®.  Quelle  eft  la  forme  d’habillement  complet  deg 
enfans  de  lun  Sc  de  l’autre  fexe , le  plus  commode 
& le  plus  économique  ? 

Il  fera  préfenté  deux  modèles  , l’un  pour  l’habille- 
ment des  garçons , PauUe  pour  celui  des  filles. 
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L’auteur  du  modèle  qui  fera  adopté  par  la  cîîn- 
vention  recevra  une  récompenfe  de  3000  livres. 

Quels  font  les  divers  genres  d’alimens  les  plus 
convenables  aux  enfans,  depuis  Tâge  de  cinq  ans  juf- 
qu’à douze, & en  n-ême  temps  les  plus  économiques? 

Les  recettes  oui  feront  indiquées  par  les  Citoyens, 
devront,  autant  qu’il  fera  porlible  être  variées  Sc  n.iil- 
tipiiées  ils  auront  égard  aux  produclions  qui  font  les 
plus  communes  félon  la  faifon  Sc  les  d^fi  ^iens  climats 
de  la  République.  Elles  contiendront  également  pour 
chaque  elpèce  de  climats  les  quantités' qui  feront  par 
jour  la  port’on  de  l’enfant,  en  graduant  les  quantités 
indiquéesfuivant  les  diiférens  âges. 

3®.  Quels  font  les  foins  Sc  attentions  phyfiques 
propres  à conferver  Sc  fortifier  la  fanté  des  enfans? 
quels  font  les  exercices  de  gymnaflique  les  plus 
propres  à favorifer  leur  croiflance,  développer  leurs 
mufcles , Sc  leur  donner  force , adreffe  Sc  agifté  ? 

4*^'.  Quels  font  les  divers  genres  de  travail  desonaias 
auxquels  on  peut  le  plus  commodément , le  plus  utile- 
ment employer  les  enfans  dans  l’intérieur  des  maifons 
d’éducation  nationale , lorfoiEils  ne  feront  pas  occupés 
à des  travaux  au  dehors  ? Et  quelle  efî  la  méthode  la 
plus  (impie  de  partager  les  tâches  Sc  de  reconnoître 
chaque  :our  facilement  l’évaluation  de  chaque  enfant? 

Les  Cito',  ens  qui  préfenteront  les  folutions  les 
plus  fatisfehântes  fur  les  trois  quedions  précédentes, 
&dontks  ouvrages  auront  été  adoptés  par  la  Con- 
v ntion,  recevront  pour  chaqtine  des  trois  queiiions 
réfolues  une  récompenfe  de  vingt-quatre  mille  livras; 


DE  Lé  IMPRIMERIE  NATIONALE. 


